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AVANT-PROPOS 



En faisant paraitre la seconde edition de mon travail 
sur Volivier qui a obtenu dit gouvernement, des sociitis 
d'agricultvre du midi de la France et de la presse^ des 
encouragements bien sup4rieursk son mirite^jannonqais 
la publication prochaine d'une nouvelle s4rie d^^tudes 
concernant le ch6ne, la vigne, Toranger, le citronnier, 
le caroubieVy le cerisierj le figuiery le chataigniery le 
pommier et le poirier. 

Je vienSy aujourdliuiy tenir ma promesse et je me 
contente, en fait de preface, de recommander le fruit 
de mes recherches k ceux si nombreux et si bienveillants 
auxquels je dois deja tant de reconnaissance, 

Je les remercie d'avance, ainsi que mes collogues des 
Sociitds savanteSy dans les observations desquelles fai 
largement puise pour en faire binificier mes lecteurs, 

Je remercie aussi M. Cl4menty dessinateur et M. Picart, 
graveurj qui ont mis avec empressement k ma disposition 
leur talent si justement appricii de tous ceux qui 
s'occupent dliistoire naturelle. 
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Le ch6ne, QuercuSy est de la famille botanique des Cory- 
lac4es. 

On distingue ces arbres, en chfines k feuilles caduques, et 
chines k feuilles persistantes. 

Parmi les esp6ces de la premiere section qui croissent en 
France, nous avons : 1** le ch6ne blanc, Quercus peduncii- 
iate, qui prend des d6veloppements considerables ; son 
nom lui vient de ce que ses glands accoupl6s, pendent au 
bout d'un p6doncule axillaire; on Temploie pour les tra- 
vaux de construction et de menuiserie ; 2" dans les Pyre- 
nees, le chftne tanzin, Quercus fanza, k feuille coton- 
neuse, utilise dans les landes de Bordeaux pour retenir les 
sables; 3* le chene des environs de Paris, le rouvre, 
Quercus robur, auquel on donne la preference pour les 
grandes constructions civiles et navales, et les traverses de 
chemin de fer. 

On cite des chines k feuilles caduques qui ont acquis une 
grosseur phenomenale, et ontplusieurs si6cles d'existence; 
celui de Cumfin, pr6s ChMillon-sur-Seine, mesure 7°,33 de 
tour au collet. Le chSne d'Allonville all mfetres de circon- 
ference au collet, et 8°*,45 a hauteur d'homme. 



1. J'ai fait de largea emprants aux travaux publiea par I'Admiaistration des Fon^ta; jc 
ne pouvais puiaer h meilleure sourci*. 
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/;^' ^^'a^rtrii'lefls-d^ftes^i feuillage persistant on compte : 1" le 
chene vert ou yeuse, Quercus ilexy qui remonte en Prance 
jusqu'a Angers et qui est tr6s commun dans le Gard et les 
Alpes-Maritimes. On en voit k Drap et k Cimiez, pr^s Nice, 
sur la place du convent, de tr6s beaux exemplaires ; 2° le 
chfine au kermfes, Quercus coccifeva^ qui n'est, pour ainsi 
dire, qu'un buisson sauvage mettant deux ann6es k produire 
son gland. C'est sur cette espfece essentiellement m6ridio- 
nale que vit le Coccus ilicis, ou kermfes, employ^ en phar- 
macie et en teinturerie ; 3** enfin, le chene li6ge, Quercus 
suber^ que Ton ne rencontre qu'en Corse, en Alg6rie et 
dans cinq ou six de nos d^partements m^ridionaux. 

L'histoire du chfene, les I6gendes qu'il rappelle, occupe- 
raient un volume; nous nous contenterons de dire que, sous 
son ombrage et avec son gui, les Druides de la Gaule pro- 
c6daient k leurs c6r6monies religieuses. Aujourd*hui les 
Druides ont disparu, le gui a persists, mais il ne sort que 
d'enseigne aux cabarets, et d'aliment aux oiseaux de la forfit. 

Nous parlerons du chfine blanc, peu commun sur le 
littoral, lorsque, traitant des chdnes k feuilles persistantes, 
nous rencontrerons quelque analogic ou quelque difference 
k signaler. 

I. — LE CHENE LIEGE 

Le chfine li6ge, Quercus suber, en Portugal sovecro, en 
Espagne corchOy en Provence suro, en Italie suverOf en 
Angleterre corky en Hollande korthy en AUemagne kor'- 
heichcy en Prusse, korkowdy en Algeria kerrouchy se ren- 
contre entre le 34^ et le 45" degr6. On le reconnait surtout 
k son 6corce de forme caract^ristique ; cet arbre vit long- 
temps, et sa grosseur arrive k 10 ou 12 metres de tour, 
surtout en Alg6rie. 

II est pivotant lorsque le sol le permet. Sa vitality est 
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6nergique; incendi^ il repousse promptement; on ne le 
trouve pas k une altitude sup^rieure k 900 mfetres. Le sable, 
les schisteSy les granits lui conviennent,mais il viendrait mal 
dans les terrains calcaires. Son bois est lourd et difficile 
k travailler ; il se fend facilement et n'a d'emploi qu'en 
menuiserie oti Ton utilise sa couleur rouge&tre; il brdle 
bien et fournit un bon charbon. Sa density est de 800 k 
1029. Son feuillage, qui dure deux ans, est peu dpais, ce 
qui permet k son bois de se d^velopper avantageusement. 
Sa fleur monolque apparait en avril, la fleur mile sous 
la forme de chatons r^unis en bouquets, la fleur femelle 
sous celle de petites capsules ^cailleuses surmont^es d'une 
aigrette rouge. Les glands, peu agr6ables k manger, tom- 
bent d'octobre k la finde Janvier. L'6corce se compose de 
deux couches concentriques bien dislinctes et de nature 
diffdrente : la premiere, qui confine au bois, est formde 
d'une matifere grenue, peu dlastique, entrejn6l6e d'un tissu 
fibreux : c'est la partie active de F^corce ; elle concourt k 
la formation des couches corticales et ligneuses de I'arbre. 
C'est ce que Ton appelle m^rey lard, t&nin. Sa destruction 
rend I'arbre improductif de li6ge et am6ne la mort du pied. 
La deuxi^me decree, plus ^paisse et compos^e d'une 
mati^re spongieuse, ^lastique et compressible, peu permea- 
ble aux liquides, constitue le lifege, enveloppe inerte qu'on 
pent enlever sans nuire k Tarbre. En se succ6dant les 
unes aux autres, les couches profondes poussent celles 
ext^rieures k se fendre et k se bosseler. On appelle li6ge 
male ou vierge, TcJcorce que Tarbre produit naturellement 
et qui n'a jamais 6i6 renouvel^e : elle pent acqu6rir une 
6paisseur de 0",25 k O^jSO, mais elle ne se d6tache pas 
d'elle-m6me. Le lifege vierge est d6pourvu d'6lasticit6 et 
impropre a la plupart des usages industriels ; il est 
presque sans valeur et ne sert qu'aux p6cheurs, et pour 
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des decorations rustiques. L'op^ration du ddpouillement 
de r^corce vierge se nomme le dimasclage; on y procede 
en aout et septembre, au raoyen d'une hachette avec 
laquelle on fend d'abord le Ironc circulairement en deux 
endroits, pres du sol et k la naissance des grosses bran- 
ches. On fend ensuile le li^ge en long sur deux cdt^s 
opposes, et avec le manche de la hachette, qui est termini 
en coin, on fait des pes6es pour soulever et detacher le 
li^ge. Les planches ainsi obtenues sent empil^es sur place 
et contenues planes autant que possible, avec de grosses 
pierres. Ces planches sont ensuite tribes, nettoy^es et 
livrdes au commerce. 

Le li6ge qui se reproduit aprfes le dimasclage et qu'on 
rdcolte en mai s'appelle li6ge femelle ; la m6re qui le 
donne contient beaucoup de tanin et est meme exploit^e 
comme production de cette denr6e : c'est ce tanin qui en 
se d^composanl devient li6ge. M. Capgrand-Molhes, de Sos 
(Lot-et-Garonne), a pr6s€nt6 k I'Acad^mie des Sciences un 
m6moire sur une nouvelle m^thode de cultiver le li6ge, qui 
permettrait d'obtenir une decree sans croiite ni crevasses. 
« On n'ignore, pas dit Tauteur du travail, que le lifege le 
« raeilleur, oblenu par les proc6d6s ordinaires, doit 6tre 
« forc6ment d6barrass6 d'une croftte rougeAtre intdrieure, 
« qui reprdsente une annde de vegetation et qui occasionne 
cc un dechet de 10 i 15 pour cent. » Afin d'dviter ce d6chet, 
M. Capgrand pense qu'il suffit de revetir la mfere imm6diate- 
ment aprfes le d4masclage, c'est-^-dire apres la premi6re 
tire, en remettant en place cette premiere 6corce k peu 
pr6s inutilisable, et en la flxant a Tarbre aprfes avoir eu le 
soin de fendre la mfere du haut en has suivant deux lignes 
opposdos. Pour les tires success! vos, il faut ndcessairement 
avoir recours a un revdtement fait avec des mati^res 
etrang^res. 
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Au concours agricole de Nice, en 1883, et k TExposition 
Internationale de 1884, M. Capgrand-Mothes a expos6 
diffdrentes enveloppes de ch6ne li^ge et des carcasses 
enti6res d'ane grande dimension. J'ai eu Toccasion de 
m'entretenif avec cet inventeur, et de me rendre compte 
des r^sultats v^ritablement tr^s remarquables obtenus par 
I'omploi de son syst^me. II n'est pas douteux pour moi, 
que le proc^d^ de M. Capgrand, primd k plusieurs concours, 
ne soit appel6 k rendre de veritables services k Texploi- 
tation des forfits de li6ge K 

En Italie, apr^s le d^masclage, on enl^ve une partie du 
tanin, ce qui constitue un b^n^fice et am^liore, dit-on, la 
quality du li6ge qui doit pousser. 

En A1g6rie on r^colte une grande quantity de tanin, 
qu'on enl^ve surtout aux arbres destines k disparaltre apr^s 
vingt-cinq ans d'exploitation ; chaque pied pent donner en 
moyenne 45 k. de cette mati6re. 

Le chSne n'est pas le seul arbre qui produise du tanin ; 
on en puise aussi, pour la preparation des peaux, dans le 
sumac, le cachou, le sapin, le saule, le bouleau. C'est en 
se combinant avec la gelatine et Talbumine contenues dans 
les mati^res animales, que le tanin forme un compost 
insoluble et imputrescible. 

En definitive, Texploitation du li^ge est une operation 
conservatrice, celle du tanin est destructrice. 

Dans les bas-fonds on ne r^colte qu'un li^ge souffle &l 
grossier ; celui recueilli dans les terrains situ^s sur les 
hauteurs k Touest, est maigre et peu recherche. Le com- 
merce prepare celui provenant des expositions du midi et 
de Test, dans des regions peu eievees. 

1. M. Capgrand-Mothes fut charge, en 18S2, d^nne mission sp^ciale pour Fapplication de 
son prooMe, sortont en ce qai a trait k la defense de la m^re an mojen de matieres 
f trang^res an liege ; des essais ont itb faits k ce stget dans le massif de l^Est^rel ; il y a 
Hridemment des ameliorations k obtenir dans la pratique. 
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Ce n'est qu'apr6s latrolsi6me r(!^colte ou troisieme tire, 
que le li6ge est parfait ; Tarbre a alors k peu pr6s qua- 
rante ans, se d^composant ainsi qu'il suit : d^masclage, k 
vingt ou vingt-cinq ans; deuxiSme tire, de trente a trente- 
cinq ; premiere bonne r^colte ou troisieme tire, de quarante 
k quarante-cinq ans. 

Le li^ge sert principalement pour la fabrication des 
bouchons ; celui qui pr^sente k la face int6rieure ou ventre 
des bourrelets, ou dont le tissu est traverse par trop de 
ces canaux pleins de matiSre pulv6rulente qui font trou 
sous le couteaUy ne peut 3tre utilise par les bouchonniers. 
Ces fabricants plongent le li^ge dans une chaudi^re d'eau 
bouillante, Ty laissent un quart d'heure, puis ils le d^cou- 
pent en bandes d'abord, par petits carr^s longs ensuite, 
qu'ils versent dans un filet. Apr6s les avoir de nouveau 
fait bouillir pendant un quart d'heure, ils les enferment dans 
une pifece oil ils dgouttent et d'oti ils sont extraits cinq ou 
six mois apr^s pour gtre travaill^s. Les meilleurs bouchons 
sont ceux qui ont 6i6 fabriqu6s avec des carr^s conserves 
pendant trois ann6es. 

Les bouchons les plus fins soni faits k la main ; on 
obtient cependant des machines un produit appr6ci6. 

Le chfine lifege 6tait connu des anciens. Pline * dit en 
parlant de cet arbre, qu'il est de grandeur moyenne, que 
son gland n'est pas bon k manger, et que son 6corce, qui se 
renouvelle, sert aux p6cheurs et pour les chaussures des 
femmes ; il ajoute qu'on en couvre aussi les toits. Pline 
commet une erreur, sans doute, en disant que cet arbre 
manquait dans les Gaules. II ne r^sulte pas des ouvrages de 
Tantiquit^ que de tout temps le liege ait ii6 utilise pour 
boucher les vases contenant des liquides ; il est plulot pro- 

1. Pline, livre XVII, ch. xni. 
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bable que c'est Tindustrie du verre qui a donn6 de TactiviW 
a Texploitation de ce produit \6g6ia\. C'est en Espagne 
et en Portugal qu'on fit les premiers bouchon8,au treizi^me 
siecle;aujourd'hui, TAfrique pent lutter sur ce terrain avec 
la Catalogne. 

II. CHENE VERT (YEUSE). 

Le chfenf^ vert occuperait en France une superficie de 
367,000 hectares, embrassant vingt-quatre d^partements. 
Le Gard poss6de k lui seul 90,000 hectares de bois de chfine 
vert ; les Alpes-Maritimes n*en auraient que 2,960 hectares, 

C'est un arbre de grandeur moyenne, aux feuilles persis- 
tantes, 6pineuses, luisantes en dessus, grisatres en dessous ; 
ses fleurs sent monoiques, les fleurs m^les avec chatons 
sur les pousses de Tann^e pr^c^dente, les fleurs femelles 
avec stigmates rouges sur les pousses de l-ann^e ; le gland 
est g4n(§ralement g^mind. Rabelais et autres de son temps 
croyaient k Texistence d'arbres mftles et d'arbres femelles. 

Le chfene yeuse pr^sente deux vari6t6s : celle k bois rou- 
ge, tendre et 6lastique; celle k bois dur, blanc etcassant. 
II vil k peu pr^s dans la region de I'olivier, mais on le 
trouve k Y6taX fossile jusqu'it Lyon. 

Pline * parle d'un yeuse de Tusculum dont le tronc avait 
34 pieds de tour; M. B^dic cite deux ch6nes de cette 
esp6ce k Vaucluse, ag6s de quatre-vingt-dix ans, et qui 
ont 2™,75 de circonf6rence; n'oublions pas ceux de Cimiez 
et de Drap. 

L'arbre porte fruit k dix ans; la floraison, qui se produit 
du 15 au 20 aofit, colore Tarbre en jaune. Le gland tombe 
vers la fin d'octobre ; celui de la Saint-Michel est le 
meilleur. 

1. Pline, livre XVI, ch. XL. 
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Le veritable produit du chene vert c'est T^corgage qui 
est une mutilation. On le pratique en vue de I'exploitation 
du tanin, au moment de la s6ve du printemps. Op6r6 sur 
un ch6ne a bois dur, il est plus difficile, mais produit 
davantage. On recommande de n'^corcer que par un temps 
sec, afin que la pluie, si elle survient, ne dissolve pas la 
substance g^latineuse qui va former la nouvelle dcorce. 
Mises en tas sur des fagots dont on les recouvre, les 
planches d'6corces enlevdes se sfechent lentement jusqu'au 
moment de la vente, en juillet ; la raarchandise a perdu 
alors 40 pour cent de son poids, et vaut de 18 i 20 francs les 
100 k.; le fagonnage a co6t6 de 5 A 7 francs seulement. 

On se rend compte de la richesse en tanin par le proc6d6 
de MM. Neuty et Ramspacher. Plus une 6corce est 6paisse, 
plus elle est riche en tanin; il faut que la face interne ait 
r^clat du poli et qu'elle soit cassante ; elle doit enfin, pour 
Stre tout k fait bonne, presenter un aspect rougeMre, vers 
la face externe. On pr6f6re Tdcorce du chfine dur ; Taba- 
tage doit se faire entre deux terres, avec le pic tranchant 
ou la trinque, au printemps ou en automne. 

Le chfine yeuse ne donne que peu de bois de service; 
son poids est de Ik., 180 gr. a Tabatage, et de 940 gr. en 
octobre; la dessiccation a done fait perdre 20 pour cent en 
quelques mois. Le st6re de ce bois pfese en moyenne 
500 k. Les fagots n'ont de valeur qu'autant qu'ils ont 
leurs feuilles; ceux de 1 metre k 1°,80 se vendent de 6 k 
8 francs le cent. 

On pent fabriquer le charbon au moment de T^cor^age ; 
on y precede en foret, par meules rondes, avec du bois de 
0°,40 ii 0"»,80. La meule doit contenir 10,000 k., qui apres 
huit a dix jours de cuisson donnent 1,500 k. de charbon. 

Le charbon provenant de I'yeuse est homogene, exempt 
de fumerons, sec, sonore, a cassure luisante ; il brftle len- 
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lement mais rdguli6rement, et vaut en moyenne, 7 fr., 50, 
avec 3 fr. 20 de frais. 

Le ch6ne yeuse fournit aussi du bois de charronnage 
avec lequel on fait des rayons de roues, et des manches 
d'outils ; r^b^nisterie Temploie apr6s Tavoir plong6 deux 
heures durant dans I'eau bouillante, ce qui lui donne de la 
souplesse. Pour I'empScher de se fendiller, il faudrait le 
faire tremper dans Teau pendant une ann^e. 

Les produits accessoires de la for6t en chSne vert sont : 
le p&turage, la gland^e, les plantes aromatiques, les bruye- 
res, les kermis et mSme les truffes, sans compter la 
pierre, la terre de bruySre, les mines, les champignons et 
la chasse. 

La question de savoir s'il ne serait pas pr6f6rable de 
laisser le gland k la for6t est controvers^e. Si on en fait 
une ressource agricole, il est utile de ne pas ignorer qu'un 
litre en contient k peu pr6s deux cent quatre-vingts pour 
un poids de 700 gr. On les passe au four ou on les fait 
simplement s6cher, afin de faire sortir les larves de 
Balaninus qu'ils contiennent ; le pore pent en manger 
3 litres par jour, le mouton 1 litre. 

Sont nombreuses les plantes aromatiques productives 
qui couvrent le sol de nos for6ts; citons plus particuli6- 
rement la lavande, la sauge, le thym, le romarin. 

Chercher la truffe c'est la cultiver. Le chftne truffier 
n'est pas un produit de Timagination ; mais il faut avant 
tout que le terrain soit, lui aussi, truffier. Je ne sache pas 
que celui des Alpes-Maritimes jouisse de cet avantage. 
Pour que le chene vert soit truffier, il faut que ses raci- 
nes ne plongent pas profond6ment dans le sol ; la truffe 
ne se produira au pied du ch6ne yeuse plants en bonnes 
conditions, c'est-fi-dire sur une pente de 0™,50, qu'entre 
huit et dix ans. 
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D6s que la truffe apparait, on devra eclaircir les semis 
et piocher I6g6rement, ou plut6t chercher le tubercule ; 
aprfes vingt ans, les racines auront plong6, et vous pourrez 
exploiter le bois. 

Si Ton s6me les glands du chSne, il n'est pas n6cessaire 
d'^liminer ceux qui ont 6t6 attaqu6s par la larve du Bata- 
ninus qui respecte le germe. On doit semer k 0™,30 de 
profondeur, k 1 mfetre sur deux de distance; on jettera 
vingt glands dans chaque trou pratiqud, on rec6pera apr6s 
cinq ans, et on exploitera k trente ans. Si Ton veut repiquer 
des semis, on doit les planter par deux, en ayant soin de 
raccourcir le pivot, et de tailler Idgferement Tarbuste. 

En r6sum6, en ce qui concerne le ch6ne yeuse, T^cor^age 
est dommageable aux arbres, mais productiF; il faut abattre 
de bonne heure pour faciliter la repousse, abandonner les 
glands k Tagriculture et les plantes odorif^rantes aux bes- 
tiaux. 

III. — CHENE KERMES 

Pour terminer ce chapitre nous dirons que le chfine du 
kermis, Quercus coccifera, est un arbrisseau buissonnanl 
k petites feuilles d'un vert luisant, ondul^es, ^pineuses, k 
branches diffuses, k glands bisannuels, terminus par una 
pointe aigue, aux racines riches en tanin. 

Le ch6ne rabugas est encore plus buissonneux que le 
coccifera. 



LES ENNEMIS DU CHENE 

Aprfes avoir fait I'historique du chfene, nous nous occupe- 
rons des ennemis de son bois, de ses feuilles et de son fruit. 

Le chene a de lr6s nombreux ennemis parmi les insectes ; 
I'ouvrage allemand de M. Haltenbach en mentionne cinq 
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cent quarante-sept, dont cent quarante-six Col6opt6res. J'ai 
relev6, do mon c6t6, dans le catalogue de M. Millifere*, 
soixante-quatre espfeces m6ridionaIes de L6pidopt6res dont 
les chenilles vivent aux d^pens de cet arbre. Le tronc est 
min6 par les larves de gros Col6opt6res ; les feuilles sont 
d^vor^es par des chenilles nombreuses, et les fruits, y com- 
pris la truffe, sont habitus par de petits Col6opt6res et par 
des larves de papillons. II n'est pas jusqu'aux fourmis qui ne 
soient accus^es d'endommager le li6ge. 

COLEOPTERES 

Sans vouloir rechercher les cent quarante-six espfeces de 
Col6opt6res, d6sign6es par Tentomologiste allemand comme 
vivant sur le chfine, sans d^crire les nombreuses esp6ces de 
cette famille indiqu6es par M. de la Blancherie, je donnerai 
quelques renseignements sommaires sur ceux de ces insec- 
tes qui vivent le plus 6videmment a ses d^pens, r^servant 
des d6veloppements pour Tennemi le plus dangereux, le 
Coroebus bifaisciatus. 

Lucanus cervus (Lin.), cerf volant. Co grand Lamelli- 
come marron et fortement arm6, d6sign6 par Pline, vit a 
r^tat de larve pendant plusieurs ann6es dans le tronc de 
I'arbre, rongeant le bois dans tous les sens et y tragant de 
larges galeries. La femelle, beaucoup plus petite que le m&le, 
est d^pourvue de ses terribles mandibules. 

Le Dorcas parallelipipedus (Lin.), insecte de la m6me 
tribu, mais beaucoup plus petit et par consequent moins 
nuisible, vit aux d^pens du bois. 

Le Melolontha vulgaris (Fab.), hanneton, se r6unit par- 
fois en grandes bandes, k T^tat d' insecte parfait, pour 
d^pouiller de leurs feuilles les jeunes taillis. 

1. MiLLiKRK, Catalogue raimnne den IJpulopti'reR d/'s Alpes-Maritimeg^ Cannrs. 187:J. 
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On prend aux environs de Toulon et en quelques aulres 
lieux, sur le cli6ne kermfes, un beau et grand Buprestide 
le Julodis onojiordinis (Fab.). 

h'Attelabus curculionides (Lin), petit charangon rouge 
a formes arrondies, enveloppe ses oeufs dans une feuille 
roul^e en fuseau. 

II en est de meme du Rhynchites praeu^fus (Boh.), d'un 
rouge jaunatre, que Ton prend sur le ch6ne blanc. 

Sur le chene, les Coeliodes sont repr6sent6s par le 
quercus (Fab.); les Baridius par le picinus (Germ.), dont la 
larve vit dans les souches ; les Orchestes par le quercus 
{hm). hes Balaninus, glaudium (Marsh.), elephas (Sch.), 
pellitus (Sch.) sont communs dans le fruit. Les galles sont 
habitues par le petit Balaninus pyrrhoceras (Marsh). 

Parmi les Longicornes dont les larves perforent les 
troncs, nous citerons : le Prionus coriarius (Lin.), gros 
Cerambyx couleur de poix qui se tient, pendant le jour, 
co\\6 centre les troncs ; le splendide et rare Prinohius 
Geiinari (Muls.),long de 25 lignes, d'un brun clair avec 
des meplats sur le corselet; les Ceravibijx miles (Bon.), 
/ie?'os (Fab.), ce?'cio (Lin.) et surlout le grand velutinus{Gg, 3) 
(BrulM), dont j'ai pris en deux visites, k Nice, au moyen de 
la fum^e de tabac, seize exemplaires dans le m6me arbre 
de moyenne grosseur; des Phymathodes, des Callidiurrij 
des Clytus et m6me le Niphona, picticornis (Muls.), dit-on ; 

des ClythreSf des Cryptoc&phaleSy drs BostricheSy des 

» 

Apates ; cnfln des BuprestideSj parmi lesquels le beau 
Julodis onopordinis (Fab.), le Coroebus undatus (Fab.) 
et surtout le veritable fl^au des forfits de la region m6ri- 
dionale, le Coroebus bifasciatus (Castelnau), dont nous 
avons fait une 6tude toule sp6ciale. 
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COROEBIjS BIFASCIATIIS (castelnau et gory) 
de^KdpoiSo; (nom mythologique) (fig. n9 1) 

En traversant, le 14 mai 1882, la forfet de TEsl^rel, qui 
fait la limite actuelle entre le d6partement du Var et celui 
des Alpes-Maritimes, je fus frapp^ de Taspect maladifque 
pr^sentaient les chenes verts et les chines lifege de cette 
region. Les arbres couverts de chatons gracieux d'un jaune 
d'or,6taient d6par6s par des branches mortes formant tache; 
ces taches, parfois isol^es sur un seul arbre, 6taient souvent 
au contraire au nombre de deux et m^rae de trois, soit au 
sommet, soit le plus fr^quemment aux parties basses. Ce qui 
me frappa surtout, c'est que beaucoup de jeunes arbres 
avaienl leur tige principale atteinte jusqu'au niveau du sol. 
Je mjnformai auprfes d'agents des forfets, et j'appris que les 
chfines de TEst^rel 6taient cette ann^e plus que les ann6es 
pr6c6dentes, endommag^s par un ver qui op6rait sur une 
6tendue de plus d'un m^tre, et qu'on allait combattre en 
cassant les branches malades. 

En effet, lorsque, dix jours plus tard, je descendis du 
chemin de for, au Trayas, afin de constater par moi-merae les 
d6gftts et de me procurer les 6l6menls n^cessaires pour pro- 
c6der k T^levage et k T^tude derTennemi, je trouvai k terre 
presque toutes les branches atteintes ; et le travail avait 
6i6 fait avec un tel ensemble, que je ne pus me procurer que 
celles appartenant a des chdnes verts, et sauvegard^es par 
leur situation trop (3l6v6e ou trop difficile k aborder. Mais 
je fus plus heureux dans la suite, en parcourant les pro- 
pri^t^s particulieres. 

En 1866, M. Bedel, inspecteur des forets, a ins6r6 dans 
la revue de cette Administration un m^moire od il est dit 
que le cheno est attaqud par un Colooptcre, dont Tauteur 
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ignore le nom. M. Bedel se contente de rendre compte 
des d^gd,ts que cause cet insecte. 

Dans les annales de la Soci6t6 entomologujue de France, 
M. Abeille de Perrin habitant Marseille *, donna au 
sujet de ce Buprestide ennemi du clifine, des indications 
qui ont servi de base k mes observations personnelles. 
II 6tablit que la femelle du Coroebus bifasciatus pond en 
juin k rextr6mit6 des branches, que la larve n6e de Toeuf 
d6pos6, creuse en descendant sous T^corce d'abord, dans 
le bois ensuite, une galerie qui s'^largit avec elle ; qu'en 
mars de Tann^e suivante cette larve ayant acquis son 
maximum de ddveloppement, perfore annulairement le 
bois pour achever de faire mourir la l)ranche ; puis, qu'elle 
remonte de quelques centimetres, et 6tablit sa lege de 
transformation. M. Abeille de Perrin ne parle pas de 
parasite. 

Le Coroebus bifasciatus aurail 6i6 trouv6 par lui dans 
la forfit de TEtat du Lub^ron (Var), dans Vaucluse, les 
Bouches-du-Rh6ne, k la Grande-Chartreuse, et m6rae dans 
la for6t de Chantilly. 

En 1873, M. Froideau, garde g6n6ral des for^ts, signala 
k la Soci6t6 entomologique de PVance les d^gMs causes 
aux ch6nes de la Nifevre par une larve d'un blanc ros6, 
qui attaquait la plupart des chines blancs et les faisait 
p6rir sur une longueur de plus d*un mfetre. 

En 1874, M. Mathieu, professeur k T^cole forestifere de 
Nancy, s'occupa de cette question. 

En 1875, encourages par leur chef, M. Thiriat, conser- 
vateur des for^ts du Gard, deux inspecteurs de cette Admi- 
nistration, MM. de Tr^gomain et R6gimbeau, 6tudi6rent 
chacun de leur c6t6, les d^gftts causes dans leur cantonne- 

1. Abeille de Perrin; Amutfrx fie In Srtrirtf' onUtmoJofilque de France, annoes 1867, f. l.xi ; 
IWW, f. Mil : 1R70. f. xxxvii. 
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ment respectif aux ch6nes verts par la larve du Coroebus 
et publi6rent^ des m^moires tr&s int^ressants, trds savam* 
ment d^veloppi^s, accompagn^s de planches colorizes, faisant 
connaltre les transformations de la larve, et d^non^ant son 
parasite, de la famille des Hym^nopt^res. 

En mars 1878, M. Bargagli de Florence, rendant compte 
k la Soci6t6 entomologique italienne, du r^sultat de ses 
etudes sur les insectes ennemis du ch^ne, parle du mode 
d'op6rer de YAgrilus bifasciatus d*01ivier, dans des termes 
qui s'6cartent peu des remarques de ses pr6d6cesseurs. 

Enfin, en 1882, dans le num^ro du 14 mai du Journal du 
Var, M. Azam, entomologiste tr6s autoris6 de Draguignan, 
traitant de la question des transformations du Coroebus^ 
6met I'opinion que Voeuf, au lieu d'etre d6pos6 sur les 
feuilles, od il est difficile k d6couvrir, est introduit sous 
r^fcorce de I'extr^mit^ des branches du chfine, au moyen de la 
tari6re dont la femelle est pourvue, et dont M. deTr6gomain 
avait donn^ le dessin. En effet, si Ton admet, ce que je 
n'accepte pas pour ma part, que Torgane si Evident que 
pr^sentent certains exemplaires de Coroebus, est un organe 
femelle, il y aurait lieu de penser que les CBufs sent 
insinu^s dans le bois ; mais cette supposition ne pourra, 
je Fespfere, r6sister aux preuves contraires que je suis k 
m6me de produire, gr^ce au concours du savant anatomiste 
M. le professeur Laboulb6ne '. 

Lorsque M. R^gimbeau a 6tudi6 les transformations du 
Coroebus bifasciatu^^ qu'il appelle trifa^ciatuSy le mal 
6isdi tel dans les fordts du Gard que sur certains canton- 
nements, on ^valuait k deux mille fagots par hectare, le bois 
provenant des branches atteintes et couples. Les observa- 



1. RtoiMBBAU ~ DB Trbgomain. — RtvUB des forSts, 1876-1877. 

2. M. Pabb^ de Maneul, aprte avoir lu mes obserrations et examine les stgets k Pappui, a 
partagd pleinemeat mon opinion. Voir la note finale en ce qui conoeme H. Laboulb^ne. 
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tions de cet inspecteur ont port6 sur quatre cents de ces 
branches. Selon lui, ainsi que nous Tavons dit, la femelle 
pondrait sur les branches, ce qui s'accorderait difficilement 
avec Texistence d*une pr6tendue tarifere proportionnellement 
volumineuse, et la larve s'introduirait dans le bois par 
Taisselle d'une feuille. Cette larve manoeuvrerait exacte- 
ment comrae Ta indiqu6 M. Abeille de Perrin, mais il 
r6sulterait des observations de M. R6gimbeau, que parfois 
la loge k transformation est creus6e dans le bois vif, et 
non dans la partie mourante de la branche ; remarque trfes 
int6ressante que j'avais faite moi-m6me, et qui peut 6tre, 
comme on le verra plus tard, d'une grande utility pour assu- 
rer, d*une mani6re compl6tement rassurante, les moyens de 
destruction. 

Selon M. R^gimbeau, la larve n'attaque que les arbres 
ayant de vingt k vingt-cinq ans, ce qui a dft etre vrai dans 
I e Gard, mais ce qui ne Test malheureusement pas dans 
nos regions plus m^ridionales, oCi Ton rencontre, assez 
fr^quemment, la tige principale de jeunes arbres qui n'ont 
certainement pas vingt ann6es, morte jusqu'en terre. 

c( Vers le 15 mai, dit cet inspecteur, la larve trace son 
(( anneau ; & la fin du meme mois, a lieu la transformation 
« en nymphe ; Tinsecte parfait sortirait dans la seconde 
« quinzaine de juin. » 

M. R^gimbeau ayant 6lev6 des Coroebus, n'a pas assists 
k des accouplements, mais il aurait remarqu^ des ooufs 
d^pos^s k Taisselle des feuilles. 

De son c6t6 M. deTr^gomain ayant mis des Coroebris en 
cage, n'a, pas plus que son coll6gue, 6t6 tdmoin d' accouple- 
ments, et n'a pas d6couvert d'oeufs ext^rieurement; il 6met 
en outre Tid^e, queje ne puis accepter, d'une dur6e d' exis- 
tence de deux ans pour la larve. 

Chacun de ces inspecteurs parle d'un parasite de taille 
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moyenne, de la famille des Ichneumons , auquel M. de 
Tr^gomain donne le nom de genre Lissonota, 

Apr6s avoir analyst, aussi briSvement que possible, les 
travaux qui ont pr^c^d^ mes observations, passons main- 
tenant aux r^sultats de mes etudes personnelles. 

Je ne puis rien dire au sujet de Taccouplement et de la 
ponte, mais tout me porte k penser que Taccouplement 
doit avoir lieu vers le sommet des arbres, et que les oeufs 
sont d^pos^s, ainsi que ie dit M. R^gimbeau, sur les feuilles, 
et mieux, k leur aisselle. 

Ce que je puis affirmer, c'est que la jeune larve commence 
ses d6gMs k Textr^mit^ d'une tige, et que de juin, k mai 
de Tann^e suivante, elle parcourt en descendant, et aprfes 
un temps d'arrfet probable pendant la saison d'hiver, une 
longueur de plus d'un mfetre, avant de tracer son anneau 
circulaire et de forer sa lege k transformation. 

Dans le chene blanc,et dans le chdne vert, la larve procfede 
ordinairement en contournant la branche, oil elle trace 
parfois, sous T^corce, des spirales allong6es ipeu pr6s r6- 
guliftres. D'autres fois au contraire, son cheminement mar- 
che en ligne plus ou moins droite; la larve plonge plus ou 
moins dans le bois; cela provient sans doute de derange- 
ments qu'elle aura 6prouv68 sur sa route. 

Au fendillement, k la boursouflure de T^corce, on pent 
quelquefois se rendre compte du chemin qu'a suivi la larve. 
Mais c'est surlout lorsqu*elle a pratiqu6 son anneau circu- 
laire, et souvent crois6, quMl est possible de pr6ciser le point 
oil se fait la transformation. 

Dans le ch6ne lifege les choses se passent autrement, et 
le cheminement de la larve n'est indiqu6 que par le d6p6- 
rissement et la mort des tiges secondaires, qui se sont 
trouv6es sur son parcours. En effet, le ch^ne li6ge a deux 
6corces : le li6ge que respecte la larve comme ne pouvant 
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lui fournir une nourriture et un abri suffisants, et le lard 
qui est une matiftre trop amfere pour qu'elle Tatlaque 
et s'en nourrisse. Les galeries sont done trac^es dans le 
bois lui-m3me, au-dessous des deux enveloppes, ce qui 
fait que rien n*apparalt a Text^rieur. 

Qu'elle op6re dans le ch6ne blanc, le ch6ne vert, ou le 
chfine lifege, la larve rejette derrifere elle la sciure dig6- 
r6e qui devient presque aussi consistante que le bois, et 
qui reste imprdgn^e de particules animales dont viennent, 
ult6rieurement, se substanter d'autres larves de petits 
Col6opt6res. 

Vers le mois de mai, la larve du Coroebus qui a acquis 
alors une longueur de trois k quatre centimetres, s'arron- 
dit et se prepare k se transformer; c'est alors que Tinstinct 
merveilleux de Tinsecte se manifeste. Non seulement cette 
larve choisit Tendroit od le bois offre plus de resistance, 
mais comme elle va rester pendant un temps relativement 
long sans mouvement, k V6tai de nymphe, il faut qu'elle 
soit certaine de la security que lui pr^sentera son berceau. 
Plus la branche qui va prot^ger son sommeil sera morte, 
exempte de s^ve, plus elle sera Isolde de la vegetation de 
Tarbre, plus son avenir aura de garanties ; aussi cherche- 
t-elle k tuer definitivement cette branche qu'elle a jusqu'i 
ce jour respectee dans ses forces vivos, tout en la rendant 
d6]k malade. Dans ce but, elle change de mode d'operer 
et travaille circulairement , de maniere k former sous 
recorce, presque k mi-bois, une sorte d'anneau; puis pour 
plus de certitude de son repos, elle croise son trajet, re- 
monte de quelques centimetres, plonge jusqu'au centre, 
en aboutissant presque k la surface, afin de faciliter sa 
sortie, et creuse sa niche k transformation, k laquelle elle 
donne d'avance la dimension et la forme de Tinsecte par- 
fait. Mais pourquoi, une fois sur six, selon mes constata- 
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lions, la larve va-t-elle, au contraire, se nicher au-dessous 
de son anneau, dans la partie vive du bois? Cette larve 
serait-elle plus robuste et surtout plus intelligenle que les 
autres? Se sentirait-elle de force k lutter contre rhumidiW 
de la s6ve ? Comprendrait-elle, que si la branche vienl k 
6tre cass6e au point oil Tanneau est trac6, ce qui arrive 
toujours, elle sera mieux abrit^e sur le tronc que dans la 
partie mise k bas ? Je n'ose me prononcer, mais je d^mon- 
trerai, en traitant des moyens de destruction, que si le 
raisonnement est accords k une larve, celui qu'elle fait 
dans la circonstance n'est pas sans valeur; nous trouverons 
aussi dans ce fait, de pr^cieuses indications pour mener 
k bonne fin reparation de garantie. 

Voili done la larve install6e dans sa loge k transforma- 
tion. LA, elle se ramasse, s'arrondit, perd petit k petit sa 
forme larvaire, et se transforme bientdt en une nymphe 
molle, blanche, laiteuse, pr^sentant d6j^, dans sa t^te, ses 
antennes, ses pattes, ses yeux et son abdomen, le facies de 
rinsecte parfait. Vers le 15 juin, cette nymphe se colore en 
commenQant par la t6te, continuant par le thorax, et finissant 
par les 6lytres *. Devenu complet, le Coroebus pratique son 
trou de sortie, non pas rond comme on Ta dit i tort — le trou 
rond est celui du parasite — mais en forme'de bouche de four, 
ou d'entr6e de tunnel, et sort pour aller s'accoupler dans 
les regions 6lev6es. 

Je ne sais pas qu'il soit fr^quemment arriv6 a un ento- 
mologiste de capturer en chasse, ce Col^opt^re qui est 
commun cependant, si on a la patience de T^lever chez soi. 

Plus adroit que les naturalistes, un Hyra^noptfere de 
taille moyenne, le Cerceris bupresticiday dont nous par- 
lerons en traitant des amis du chdne, fait du CoroebuSj 

1. Ou trouTera k la An da travail, nne note but Televage d'ane njmphe en plein air. 
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qu'il sait d^couvrir, un veritable massacre au profit de sa 
prog^niture *. 

De ce qui pr6c6de, il ressort pour moi, qu'il faut repousser 
Texistence de la larve pendant deux ann^es, k moins qu'on 
n'entende par deux ann6es, la pdriode de temps compt6e de 
juin k mai de Tann^e suivante ; qu'il est de toute utilit<$ 
de rectifier Terreur de sexe qui s'est accr6dit6e jusqu'i co 
jour, et de prendre la pr^tendue tari6re pour ce qu'elle 
est r6ellement, c'est-i-dire pour un organe male bien 
caract6ris6 ; qu'il faut aussi, toujours avec Tautorite de 
M. le professeur Laboulbene, combattre cette assertion 
qu'on trouve des nymphes avortdes, dess6ch6es dans leur 
loge, couvertes d'oeufs, comme si une nymphe, c'est-i-dire 
un 6tre k peu pr6s inerte, pouvait produire des oeufs. 

II est vrai, et je Tai constats plusieurs fois, que certai- 
nes nymphes ont 6i6 recueillies dans ces conditions, mais 
M. Laboulbene, auquel j'ai soumis le cas et les doutes 
qu'il m'inspirait, est d'avis que ces corps ronds que j'avais 
pris pour des exsudations graisseuses, sont des oeufs d'un 
Acarus parasite qui vont faire, de sa part, Tobjet d'6tudes 
sp6ciales *. 

I>6jk M. Bargagli de Florence, m'avait 6crit au sujet de 
ces corps ronds : 

« J'ai plusieurs fois observe de ces petites boules, sur 
« des nymphes de Lixus, et j'ai remarqu6 que ces petits 
<( corps sont d'abord d'un blanc de lait et que, par la suite, 
c< leur surface se recouvre de taches irr^guli^res mais trds 
« nettement limit6es, d'un brun fonc6; quelquefois j'ai vu 
« se promenant sur ces boules, de petits Acariens que je 
« soupQonne 6tre les parasites de la nymphe ». Le naturalisle 
florentin aurait done entrevu la w6vii6. 

1. Voir le chapitre special aa Cerceris bupresticida. 

2. Voir la note a* 2 A la fln da present travail. 
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Void la description scientifique, dans ses divers 6tats, 
du Coroebus bifasciatuSy d'apr6s les auteurs et mes obser- 
vations particuliSres. Celles-ci portent surtout sur la distinc- 
tion du sexe de Tinsecte parfait. 

Larve. — La larve est longue de trois k quatre centimetres 
lorsqu'elle a acquis son plus grand d^veloppement; elle est 
apode,4 forme de pilon aplati au d6but,arrondie ensuite,avec 
dix segments abdominaux ; sa couleur g^n^rale est un blanc 
I6g6rement ros6; le corps est garni de petites spinules dlri- 
g6es en arriftre, qui remp6chent de glisser lorsqu'elle se porte 
en avant. Mise k Fair, elle p6rit promptement; on est cepen- 
dant parvenu, dit-on, k lui faire accomplir artificiellement 
ses derni6res metamorphoses, en Tintroduisant sous bois, au 
moyen d*un trou de vrille, bouch6 ensuite herm6tiquement 
avec de la cire. 

Nymphe. — La nymphe que Ton commence k rencontrer 
vers la fin de mai,n'aque deux centimetres de longueur; elle 
est grasse, largej de couleur blafarde; sa forme ind^cise 
d'abord, sMndique de plus en plus; ses ailes sent repli^es en 
dessous, ses yeux sont color^s, ses antennes et ses pattes bien 
6videntes sous le corps; elle est k nu dans sa lege k transfor- 
mation, merveilleusement dispos6e et unie; derriSre elle, sont 
ses d^pouilles. 

II est possible de T^lever k Tair libre; reparation r^ussit 
assez bien, mais avec des lenteurs qui ne doivent pas 
exister dans la nature *. 

Insecte parfait. — C'est ici que je me vois oblige de 
faire subir des modifications importantes k la description 
des auteurs. 

Longueur 0^,015, largeur 0"',005, pour le male; longueur 
0",016, largeur O^jOOG, pour la femelle. Allonge, subparal- 

1. Voir & la fln du travail la note n« 1. 
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I6le au milieu, assez convexe, antennes de onze articles, t^te 
r^gulierement ponctu6e; yeux grands et ovales ; 6pist6me 
6chancr6 ; pronotum sans mentonnifere (ce qui selon M. de 
Marseul, est le signe distinctif du genre), beaucoup plus 
large que long, avec les bords lat6raux cr6nel6s ; 6cusson 
triangulaire k bords ant6rieurs 6lev6s ; ^lytres, k peine 
sinuses, d'un bronz6 plus ou moins verdatre avec le bout 
arrondi et dentel6, creus6es vers le milieu sur les cdt^s; 
la moiti6 post6rjeure, d'un cuivreux plus p&le que le reste, 
avec trois bandes bleues ; abdomen pointing et peu pubes- 
cent, jambes post^rieures garnies en dehors, d'une brosse 
de polls fauves en dedans, de petites dents ; cinq articles 
aux tarses dont quatre munis de brosse, le cinqui^me 
avec crochet noir. La femelle, sans tari^re visible, est plus 
forte, plus lourde que le m&le ; ses antennes sont grfeles, 
courtes, sombres, presque disgracieuses, d^passant k peine 
le prothorax ; elle est moins fonc6e en couleur. Le male est 
plus petit, plus 6troit, plus svelte, plus colore ; il a des anten- 
nes beaucoup plus 6l6gantes, plus larges, plus pectin^es, plus 
longues, plus cuivreuses surtout ; presque toujours il met 
dehors un fort p^nis noirMre k double crochet qui a 6td, k 
tort, pris pour un organe femelle. 



MOYENS DE DESTRUCTION DU COROEBUS BIFASCIATUS 

Les sylviculteurs et les naturalistes qui ont 6crit au sujet 
du Coroebus bifasciatus, ont 6t6 d'accord pour indiquer 
comme moyend^fensif de briser, ^u commencement de mai, 
les branches attaqu^es trfes reconnaissables k leur dtat de 
d^p^rissement au milieu des arbres en pleine v6g6tation. 
Ce mode d'op^rer, facile k mettre en pratique, j'en conviens. 
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ne pr^sente pas toutes les garanties desirables, et demande 
des soins tout particuliers. 

Si vous commencez trop t6t, c'est-it-dire avant le milieu 
de mai, 6poque k laquelle la larve du Col6opt6re n'a pas 
encore trac6 sa galerie annulaire, la branche, si malade 
qu'elle soit, pliera et ne rompra pas. 

Si la galerie annulaire a d6jk 6i6 trac^e, la branche saisie 
par son extr6mit6, et attir6e vers le bas avec une I6g6re 
torsion, se brisera infailliblemenl au point oil existe Tan- 
neau, mais il se pr^sentera trois cas : 1** la larve, en train 
de forer dans T^paisseur du bois le chemin qui doit la 
mener k sa loge de transformation, ou install^e d6jk dans 
cette loge, sera mise a jour par Teffet de la brisure, et 
tombera sur le sol pour y p^rir sans aucun doute ; 2** la 
larve aura pratiqu6 son berceau k quelques centi metres 
au-dessus de Tanneau circulaire; elle se trouvera done 
renrerm^e dans la portion de la branche qui aura 6i6 mise 
k bas, et si Fair ne Timpressionne pas trop, elle est suscep- 
tible de continuer k prosp^rer, et pourra produire Tinsecte 
parfait, si vous n'avez pas eu le soin d'enlever les branches 
cass6es, et de les livrer promptement au feu ; 3* enfin, 
dernifere hypothfese, la larve, par suite d*un enchalnement 
de circonstances, ou d'un calcul dont je ne puis ^carter 
rintelligence, Tinstinct, si vous voulez, aura for6 sa loge 
dans le bois vif, k quelques centimetres au-dessous de 
Tanneau, ce qui arrive assez fr^quemment ; dans ce dernier 
cas, en admettant toujours que Tair ext6rieur ne I'impres- 
sionne pas trop vivement, son existence est assur6e, et vos 
efforts sont sans r^sultat pratique. 

On devra done, pour obtenir toute certitude, et n'avoir 
pas op6r6 infructueusement, adopter et conseiller la mar- 
che ci-apr6s : 

Vers la fin de mai, mais pas avant, afin d'^pargner le 
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parasite, comme on le verra plus tard, s'il existe sur les 
arbres des branches mortes Tann^e pr6c6dente avec trou 
de sortie, on pourra sans danger les casser d'apres le mode 
ci-dessus; mais si la branche est simplement malade de 
Tann^e, ce qui est facile k reconnaltre k la teinte du feuil- 
lage, on devra la scier k quelques centimetres au-dessous de 
Tanneau circulaire qui, presque toujours, trahit sa presence 
par une boursouflure, un fendillement, et un craquement 
lorsqu'on attirera la branche k soi, s'il s'agit de chene blanc 
et de chene vert, et par ce craquemment seul, si on op6re 
sur le chSne li6ge : de cette maniere on sera certain d' avoir 
la larve ou la nymphe dans la partie coup6e \ 

II va sans dire que, dans tous les cas, les branches 
abattues devront 6tre raises immddiatement en fagots et 
livr6es au feu, au lieu d'etre laiss(5es sur le sol. 

Lorsque nous parlerons des parasites du Coroebus^ nous 
ferons connaitre un autre moyen d'une execution moins facile 
peut-6tre, mais plus certaine pour d^truire le Col6opt6re, 
en 6pargnant autant que possible son parasite. 

II me reste k faire une dernifere recommandation qui a 
son importance. 

Dans nos regions du sud-est, c'est le chfene liege qui 
est plus particuliferement r^mun^rateur ; mais il ne forme 
pas sur nos coteaux m^diterran^ens des massifs compacts ; 
le plus souvent, il est m6l6 au chfene vert. Or il ne faudrait 
pas se contenter, comme je Tai constats sur diflKrents 
points, d*opdrer sur les chSnes li^ge, en laissant dans leur 
voisinage des chines verts infest^s, constituant un veritable 
danger ; car Tennemi des deux arbres est le m6me. 

II faut done abattre dans de bonnes conditions, k la scie 
de pr^f^rence, toutes les branches atteintes, aussi bien sur 

1. Voir il U fin du traTftU la note a* 1, concernant Televage k I'&ir libra d-nne nymphe. 
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le chfine liege que sur le chene vert et mSme sur le chfene 
blanc, et ne pas h^siter k aller chercher ces branches, soit 
au sommet des arbres, soit sur les pentes d'un acc6s 
difficile. 

HYMENOPTERES PARASITES 

OU BNNBMIS DU COROEBUS BIFASCIATUS 

MM. Regimbeau et de Tr^gomain, ont d^crit comme 
parasite du Coroebus bifasciatus un Hym6nopt6re qu'ils 
ont d6sign6 sous le nom de Ichneumon genre Lissonota. 
Or j'ai obtenu de mes 6levages deux parasites bien distincts 
Tun de Tautre, mais qui ne sont ni Tun ni Tautre du genre 
Lissonota. 

Selon M. Andr6 de Beaune auquel j'ai toute confiance, les 
deux parasites qui sont 6clos chez moi en 1883 et en 1884, de 
cocons trouv^s dans les loges du Coroebus^ seraient : 

1° UEphialtes carbonarius (Grav.); 

2** Le Cryptus Dianae (Grav.j? 

I. EPHIALTES CARBONARIUS (qbav.) (fig. 2) 

Larve. — La larve est grasse, molle, d'un blanc mat, se ter- 
minant en pointe k ses deux extr6mit6s, renfl^e sensiblement 
vers son milieu, courb6e; elle est apode et me paralt avoir 
douze anneaux ; mise dans Talcool, elle devient rapidement 
noire; sa longueur est de 4 i 5 lignes. Cette larve se file 
un cocon, allonge d'un blanc mat, tr6s resistant, qui devient 
jaunatre et parchemin6 k Text^rieur. 

Nymphe. — Je n'ai pas vu la nymphe de YEphialtes car-- 
bonaHus, mais je suis port^ k penser qu'elle doit rappeler 
par sa forme Tinsecte parfait. 

Insecte PARFAIT. — Longueur : male, de 3 i 4 lignes et 
demie; femelle, de 3 i 8 lignes; face plus ou moins garnie 
d'un duvet argent^; palpes blancs ou testac^s; labres rare- 
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ment ferrugineux; antennes allong^es, fili formes ua pea 
courbes k I'extr^mit^y longues comme la moiti^ du corps, 
celles du m^e atteignant parfois la longueur du corps ; chez 
le m&le les articles 1 et 2, sent sou vent blanch&tres en dessus. 

Thorax un peu gibbeux, cylindrique avec une macule 
blanche en avant des ailes. 

Ailes petites, ^troites, yalines ou un peu jaunatres. 

Stigma brun ou parfois jaune. 

Nervure radicale brune ou noire. 

Pattes grfiles, aIlong6es, fauves ; chez le mile, les tro- 
chanters sent ordinairement jaunes en dessous ainsi que 
les hanches ant^rieures. 

Abdomen deux fois long comme la tete et le thorax, 
cylindrique, lin6aire ou fusiforme ; quelquefois avec un 
tubercule lateral. 

Tari6re de la femelle plus longue que le corps, avec 
fourreaux noirs velus ; tarifere proprement dite, lisse 
brillante, rougeMre, lanciforme k Textr^mit^ qui est den- 
tel^e. 

Du reste, le genre Ephialtes est tr6s voisin du genre 
Lissonota. Tous les deux sont des Ichneumonides de la 
tribu des Pimplariae. La difference qui s6pare ces deux 
genres, est que Tabdomen du second est en grande partie 
lisse en dessus, et que celui du premier est chagrin^, 
marqu^ de tubercules, fossettes, etc., etc. 

II. CRYPTUS DIANAE (grjlv.)? 

Longueur du m&le 0",010 k 0",Oll, femelle de O^Oll k 
0°',013.T6te et antennes noires ; le mftle avec le premier arti- 
cle tach^ de blanc en dessous; la femelle avec les cinquig- 
me, huiti^me et neu vidme articles blancs, selon Gravenhorst ; 
avec les neuvi^me, dixi^me et onzi^me articles blancs selon 
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d'autres auteurs; souvent, la femelle a de minces lignes 
blanches sur les orbites et sur le ventre. Chez le mftle, 
dit Gravenhorst, ces taches blanches existent presque tou- 
jours et les pieces buccales sont de m^me couleur. 

Thorax gibbeux, noir chez la femelle ; noir avec un point 
blanc sur les ailes, chez le m&le. 

Pattes rouges, avec les hanches et les trochanters noirs ; 
genoux post^rieurs sombres. 

Ailes un peu enfum^es ; cdtes testacies vers la base ; 
stigma noir ou brun ; ardole pentagonale. 

Abdomen rouge, avec le petiole et les deux derniers seg- 
ments noirs. 

Tarifere noire, un peu plus courte que Tabdomen avec son 
petiole. 

Ce Cvyptus indiqu6 d'Allemagne et d*Italie (Parme, 
G6nes), n'est d6sign6 dans aucun auteur comme parasite 
d'un autre insecte ; il n'aurait pas encore 6i6 capture en 
France, puisque M. Dours n'en fait pas mention dans son 
catalogue des Hymdnopt^res fran^ais, public en 1874. 

Assez voisin de YEphisiltes carbonariiiSy il en difTfere 
cependantpar son ext^rieur plus lourd, sa taille plus grande 
et par le peu de longueur de la tari^re. 

On ne peut mettre en doute qu'il soit parasite du Coroehus^ 
puisqu'il m'est 6clos de nouveau pendant TExposition In- 
ternationale de Nice, en mai 1884, d'un cocon trouv^, en 
juin 1883, dans une loge de Coroe6us,et conserve dans un 
tube. 

OBSERVATIONS 

II paralt certain que les deux parasites du Coroebus bU 
fasci&tus : VEphialtes carbonarius et le Cryptus Dianae, 
6closent avant leur victime, c'est-k-dire au commencement 
ou au plus tard au milieu de mai ; c'est ce que j'ai constats 
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par deux ann6es cons6cutives d' etudes; telle 6tait, du reste, 
I'opinion de M. R6gimbeau. 

Ces Ichneumonides sortiraient done des branches mor- 
tes Tann^e pr6c6denle qui n'ont pas donn6 naissance k un 
Coroebus. Leur trou de sortie est rond, plus petit que celui 
du Col6opt6re ; si Ton fend la branche en hiver, on trouve 
dans la niche centrale un cocon k enveloppe r^sistante et 
blanche qui occupe tout leberceau et qu'on pent impun^ment 
retirer et enfermer dans un tube avec certitude de le voir 
aboutir au printemps suivant. 

II faut done admettre que YEphialtes ou le CryptuSf 
sortis en mai apr^s un sommeil d'un an, s'accouplent sans 
tarder ; la femelle cherche alors la larve du Coroebus qui 
se dispose k se transformer, la guette, la pique et lui confie 
ses ceufs. 

L'instinct maternel de la femelle, les crevasses du bois, 
les bruits qu'elle per§oit lui font deviner oil se trouve cette 
larve; il est propable mfeme qu'elle choisit le moment oil 
elle se rapproche de T^corce, pour tracer son anneau ; ce 
moment est propice en eflfet, car la larve a acquis tout 
son d6veloppement, elle est grasse k souhait et va entrer 
dans la p6riode du repos. 

Afin d'atteindre la larve du Coroebus, la femelle de 
VEphialtes ou du Cry plus utilise sa tari6re. 

La larve de Tlchneumonide qui 6cl6t peu de temps apr6s 
dans le corps de la larve, a le soin de n'attaquer pour se 
nourrir, comme tous les parasites du reste, que les parties 
grasses, respectant les organes essentiels. 

La larve du Coroebus de son c6t6, ignorant sans doute 
qu'elle contient le germe de sa mort, continue ses derniers 
travaux ; elle plonge dans le bois, fore sa lege, pr6pare sa 
sortie, et s'endort pour ne plus se r6veiller. 

Aprfes avoir, assez promptement, acquis une certaine 
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grosseur, la larve de I'Hym^noptfere en finit avec la larve 
ou la nymphe du CoroebuSy et lorsqu'elle a tout d^vore, 
qu'elle reste maitresse d'un berceau qu'elle ne s'est pas 
donn6 la peine de faire, elle file son cocon dans lequel elle 
s'endort pour n'^clore qu'au printemps suivant, ce dont je 
me suis assure k diff^rentes reprises, en recueillant en 
automne, des branches de chfine vert ou de chSne lifege 
complfetement mortes et ne pr^sentant pas de trou de sortie. 

Puisque le Coroebus bifasciatus est attaqu^ par des 
ennemis dont le r6le est d'en diminuer le nombre, il s'agi- 
rait de trouver le moyen d'arriver k ce r^sultat, en 6par- 
gnant, autant que possible, YEphialtes et le Cryptus. Ce 
moyen consiste k tailler assez bas au printemps, au 
commencement de mars par exemple, les branches dont 
le jaunissement terminal d6nonce suffisamment les d6gats 
de la jeune larve du Coroebus descendant vers le tronc de 
Tarbre. En coupant k 0"*,10 au-dessous du point oil s'arrfete 
le d^ptJrissement, on sera k peu pr6s certain d'avoir d^truit 
la larve, ce dont on pourra du reste s' assurer en fendant, 
par 6preuve, quelques-unes des branches abattues. On sera 
certain aussi de n'avoir pas nui aux parasites utiles qui, k 
ce moment, sont k I'^tat de nymphe dans les branches 
mortes de Tannde pr6c^dente. 

II est 6clos de mes bois d'^levage de 1884, non seulement 
les deux parasites que je viens de d^crire, mais encore de 
charmants Braconides d'un noir brillant, avec ailes d'un noir 
mat, et abdomen rouge; de tr6s nombreux Chalcidides, des 
Cynipsides et de petits Dipt^res qui doivent 6tre les parasites 
des larves de petits Col6opt6res CPhymatodeSy AgriluSf 
Dasytes) qui viennent se repaitre des excrements laiss6s 
derri6re elle par la \ar\e du Coroebus. 
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CERCERIS BUPRESTiaDA 

MM. L6on Dufour de Saint-S^ver, et Fabre, de Vaucluse, 
ont donn6, chacun de leur c6t6, des details tr6s int^res- 
sants sur les raoeurs d'un Hym6noptere fouisseur de laille 
moyenne, le Cerceris bupresticida^ qui ne nourrit ses larves 
qu'avec des Buprestides, tandis que son voisin, le Cerceris 
tuberculatSL les alimente avec des Curculionides. 

Le Cerceris bupresticiday recherche toute particuli6re- 
ment le Coroebus bifasciatus; ce n'est pas son parasite, 
mais son ennemi acharn^. On pent done le consid6rer com- 
me un d^fenseur des int6re{s forestiers, et k ce tilre, nous 
lui devons une place dans notre travail sur le ch6ne. 

Selon M. L. Dufour, cet Hym^noptere, dont je donnerai 
plus tard une courte description, ^tablit son nid dans les 
parties les plus dures des routes et allies; ce nid, que 
rinsecte creuse avec ses mandibules et ses tarses ant^- 
rieurs garnis k cet effet de piquants faisant Toffice de rMeau, 
est pr6c6d6 d'un boyau d'entr^e un peu coud6, d'une dimen- 
sion double de celle de Touvrier, et est termini par une 
cavit6 qui contient cinq cellules ou loges s6par6es, ind^pen- 
dantes, dispos^es en cercle, destinies a autant de larves. 
Dans chacune de ces loges, la femelle depose trois ou quatre 
Buprestides; des Coroebus surtout, en ayant soin de pondre 
un oeuf sur le corps de Tune de ses victimes. Les larves qui 
vont naitre ayant leur nourriture assur^e, la galerie est 
close herm6tiquement et Texistence du nid ne se trahit que 
par la petile motte de d^blais qui le surmonte. 

M. L. Dufour ayant constate que les Buprestides emma- 
gasin^s par la femelle du Cerceris^ se conservent dans un 
^tat si satisfaisant, que vingt jours apr^s leur introduction 
dans les cellules, les membres ont encore leur 6lasticit6 et 
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les visc6res leur fraicheur, en conclut que rHymdnopt6re 
a dfl injecler, avec son aiguillon, dans le corps du Col6opt6re, 
un venin conservateur. 

Les experiences et etudes de M. Fabre ont 6t6 encore 
plus approfondies que celles de M. L. Dufour; elles sont 
surtout int^ressantes en ce que I'auteur du m^moire public, 
cherche k d^montrer que la conservation vraiment extraor- 
dinaire des Buprestides donn6s en pftture k ses larves par 
la femelle du Cerceris^ n'est pas due, comme Tavail pens6 le 
savant entomologiste de Saint-Sever, k Tintroduction 
dans leur corps d'un venin conservateur, mais bien k une 
paralysie complete du systfeme nerveux au moyen de ce 
liquide; il (5tablit en effet que le Col^optfere est toujours 
piqu6 au point oil les nerfs se r^unissenl en faisceaux, et il 
appuie son opinion sur des experiences qui ont et6, parait-il, 
concluantes. 

« Lorsqu un Buprestide, iu6 par les moyens ordinaires se 
(( decompose et surtout se dess^che en quelques heures, dit 
« M. Fabre, celui qui a 6t6 paralyse, aprfes avoir ete pique k 
« la jointure du prothorax, entre la premiere et la deuxieme 
« paire de pattes, point od converge le systfeme nerveux, au 
« moyen d'une plume de fer imbibee d'ammoniaque, se con- 
« serve frais pendant des semaines. » 

Le Cerceris bupresticida est done un grand destructeur 
de Buprestides, puisque chaque femelle pond cinq k six 
oeufs, devant produire autant de larves k chacune desquelles 
elle donne en pMure trois k quatre Buprestides, ce qui ferait 
vingt-quatre par nid. II est des lors utile de respecter son eta- 
blissement lorsqu'on vient k le rencontrer sur son chemin. 

Voici la description du Cerceris bupresticida {h.Duf out) : 

Larve. — Apode, munie d'une tete visible avec des an- 
tennes ; allongee, blanche, retrecie en avant, recourbee en 
forme de hamoQon. Longueur 6 lignes. 

4 
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CocON. — Soyeux, membraneux, d'un rougealre pale, en 
forme de bouteille, arrondi en arri^re, r6tr6ci en avant, 
en forme de col ferm6 et tronqu6 k Texlr^mit^. Longueur 
6 lignes. 

Insecte parfait. — Noir, ponctu6, thorax sans taches ; 
abdomen avec quatre fascies dorsales jaunes; face avec trois 
taches jaunes ; ailes enfumdes, noirMres k Textr^mit^ ; 
cuisses k mo\t\6 noires, pattes jaunes, tarses ant^rieurs 
dent^s en forme de r^teau chez la femelle dont la longueur 
est de six lignes. Mk\e un peu plus petit; antennes de treize 
articles ; tarses ant^rieurs non dent^s ; avant-dernier seg- 
ment ventral avec 6pine de chaque cAt6. 

On le trouve Y6t6 sur les fleurs. 



COCCIDES 

Dans son travail si int^ressant sur les Coccides public 
en 1868 et ann^es suivantes par la Soci^t^ entomologique 
de France, M. Signoret donne la description des esp6ces 
ci-apr6s qui vivent sur le chfine : 

r Aspidiotus ilicis (Sig.) qui se tient sur les rameaux; 

2" Aspidiotus quercus (Sig.) qui se trouve tout V6t6 sur 
les feuilles et sur le tronc ; 

3" Kermes ballotae (Lich) qui vit exclusivement sur le 
chSne vert k gland doux; 

4" Kermes Bauhinii (Planchon), qui vit sur le chfine 
vert et sur le chfine Kerm6s. 

En 1884, sur un chfine vert de TEst^rel, j'ai recueilli cette 
dernifere Cochenille en abondance. Plus de cinquante boules 
noirMres de la grosseur d'un petit pois, sortaient des fissures 
de branches malades ; une matifere blanchatre, visqueuse 
les retenait au bois : ces boules a enveloppe 6cailleuse, 
6taient pleines d'une innombrable quantity de petites larves 
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ros^es tr^s vives et de chrysalides qui ont donn^ des para- 
sites ayant la forme des Chalcidides; 

5* Kermes vermilio (Planchon), qui vit sur le Quercus 
coccifera et ressemble beaucoup an Bauhinii. 

J'ajouterai quelques indications sommaires sur le Kermis 
au point de vue tinctorial. 

Le Kermis n'est gu6re employ^ aujourd'hui que dans 
quelques manufactures de TOrient. 

Dess6ch6; rinsecte se conserve longtemps ; on a pu 
en utiliser qui 6taient morts depuis plus de cent ans. 

Le principe colorant qu'il renferme a 6t6 nomm6 Car- 
minine par Pelletier. Ce que nous appelons carmin est 
un melange de carminine et de diverses mati^res albumi- 
neuses. 

L'un des proc^d^s les plus usit^s pour obtenir le carmin, 
est de verser de Talun et de la cr^me de tartre dans une 
decoction de Cochenille. L'op^ration donne pour r^sultat 
un d^pdt solide, pulverulent d'un rouge magnifique qui 
est utilise par les peintres et les fabricants de bonbons 
et de liqueurs. 

HEMIPT^RES DU CH^NE 

Mon intention n'est pas de presenter le Phylloxera du 
ch^ne comme dangereux pour cet arbre, mais je crois 
cependant qu'il est utile de ne pas le passer sous silence 
dans ce travail d'ensemble. 

II a fallu les d^g&ts terribles causes k la vigne par un 
Phylloxera {vastatrix)y pour que I'attention se portat sur 
celui du ch6ne <^^ . 

En 1874, M. Lichtenstein, rdcapitulant divers travaux, 



( ] ) Ce sont lea ^tadea du Phylloxera du eh^n« det M. Balbiani qni onfc facility oeU« 
dtt Phylloxera de la Tigne. 
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donnait dans les annates de la Soci^t^ entomologique de 
France la synonymie des espfeces, au nombre de Irois, 
de Phylloxera vivant sur le chftne : P. quercus (de Pons) 
et P. Balbiani (Lich) tousles deux Europ^ens; et le P. Riley 
(Lich) qui n'existe qu'en Am^rique. 

Mais en 1875, dans les mdmes annales^ folio cxlii, le 
naturaliste am6ricain Riley expose qu'il n'y a r6ellement 
que deux Phylloxera du chfine : le P. quercus (de Pons) 
pour TEurope et le P. itiiey, plus petit, plus 6troit, la 
nymphe moins rouge, les ailes plus fonc6es,pour TAm^rique. 

HYMENOPTfiRES 

S'il est des Hym6nopt6res utiles au chfene, il en est 
au moins un qui peut lui devenir nuisible. 

Ainsi, le li6ge sur pied est parfois attaqu6, perfor6 au 
point de n'6tre plus vendable, par une fourmi qui se plait 
h y tracer des galeries. 

On ne doit pas laisser des fourmili^res s'^tablir au pied 
de ces arbres ; une forte decoction d*alo6s les en 6loigne. 

LEPIDOPTERES 

J'ai dit que de trfes nombreuses chenilles vivaient aux 
d(5pens des feuilles du chene. Limits dans T^tendue de 
mon travail, je me bornerai k citer quelques-unes des 
esp6ces m6ridionales que je rel6ve dans le catalogue rai- 
sonn6 de M. Millifere. 

Cnethocampa processiona Lin. Les chenilles de cette 
Liparide qui donne le papillon en juin, vivent en soci^td 
sous une toile soyeuse fix6e k Taisselle d'une grosse 
branche ; c'est autour de ces nids qu'on prend le beau 
Col6opt6re vert dor6, Calosoma sycophanta. 
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Le meilleur moyen de ddtruire cette chenille tr6s v6n6- 
neuse, est de laisser tomber dans le nid quelques gouttes 
d'huile. 

Bombyx quercus Lin. Catocstla conjuncta (Esp.) pro- 
missa (Roes,) sponsa (Lin.) conversa (Esp.) sur les fleurs, 
nymphogoga (Esp.) Metrocampa honoraHa (W.V.). Plu- 
sieurs Tortrix. Carpocapsagrossana (Hw)etampiana(Hb) 
dont la chenille vit en automne dans les glands. Nepticula 
ruficapitella (Hw) ilicivora (de Peye) suberivora (Stt.) 
suberis (Stt.), etc., etc. 

II est difficile d'indiquer les moyens de destruction pour 
un si grand nombre d'ennemis peu dangereux d'ailleurs; 
je n'entrevois en dehors de ce que j'ai dit relativement aux 
processionnaires, que la recherche des chenilles et Temploi 
des feux nocturnes pour attirer les noctuelles. 

LEPIDOPTfiRES DES BOUCHONS DE LI6gE 

On savait que les bouchons de li6ge sont attaqu^s par les 
chenilles de deux Tinea; la tigranella (Dup.) et une vari6t6 
de YOenophila, 

En 1883, M. Constant du Golfe-Juan a fait connaitre qu'il 
a trouv6 la chenille de YAsopia farinalis (Lin.) dans des bou- 
chons oil elle avait fait de nombreuses galeries : on pourrait 
rem^dier k cet inconvenient en choisissant et ^bouillantant 
les bouchons avant de s'en servir, et en ne tenant pas les 
bouteilles dans une cave trop humide. II faut ajouter encore h 
ces L6pidopt6res VEndrosis lactiella (Schr) selonM. Fallou, 
dans les caves s&ches \ 



1. DauB les annales de U Soci^t^ entomologiqae de France (1881, f. Lvt)» M. Lacaa a 
d^nonoi on petit Cmstace de la division des Porcellionides, OrUscus murturhu^ conune 
a^attaqaant aax bouchons. 
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GALLES DU CHENE 



Les Cynipsides producteurs de galles jouent un certain rdle 
dans Texistence des chines. Si un chfine du Levant, Quercus 
infectoria, est productif d'une denr6e commerciale, la noix 
de galle, les essences de nos regions n'ont qu'& souffrir de 
ces vegetations. II me paralt done utile de ne pas oublier les 
Cynipsides et de les inscrire au nombre des insectes nuisibles 
du chSne. 

Les galles souvent communes sur les hfitres, les saules, 
les rosiers, le chSne et surtout sur le ch6ne blanc, sont 
le produit de la piqflre d'un petit Hym6nopt6re pupivore de 
la famille si nombreuse des Cynipsides, autrefois Gallicoles. 
Arm^e d'un oviducte long et delid, la femelle introduit ses 
oeufs dans les v^g^taux. Les sues affluent autour du point 
pique et il s*y developpe une excroissance gen6ralement 
arrondie, au centre de laquelle se trouve Toeuf. 

La larve solitaire, apode, s'ynourritet sort par un trou 
rond pour aller se transformer en terre. Dans de certaines 
esp^ces, la transformation s accomplit dans la galle elle- 
m^me. 

La galle du Q. infectoria produite par le Cynips tinctoria 
est ronde et d'un gris brunMre; elle est grosse comme la 
moitie d'une noix ; sa durete est extreme ; on I'utilise 
comme teinture ou comme astringent. Chez nous, les galles 
du ch6ne sont nombreuses. M. le docteur Giraud signale 
dans les annales de la Society entomologique de 1868, f^ lii, 
plusieurs esp^ces allemandes qu'il a trouvees dans les for6ts 
frangaises, ce sont : 

1® Cynips callidonia (111.) qui produit sur les bourgeons 
avortes des galles verdatres portdes par un long pedoncule ; 

2* Cynips w^jalis (Ger.) qui donne un esp6ce de cdne 
d'un brun verd&tre ressemblant k un bourgeon avorte ; 
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3" Spathegaster tricolor (Hart), petit insecte,aux ailes trfes 
longues, k pubescence noire qui provoque sur la surface 
inKrieure des basses branches de petites boules de 0",005 
au plus de substance tendre d'un blanc verdatre couvertes 
de filaments roses ; 

4" Spathegaster flosculi (Ger.). Get Hym6noptere est plus 
robuste que le tricolor ; on le rencontre sur les rameaux 
bas et peu vigoureux ; 

5" Andricus inflator (Hart). La galle de ce petit Cynip- 
side devient parfois nuisible par sa trop grande multipli- 
cation ; elle iransforme les bourgeons en une excroissance 
verd4tre creus6e au centre \ 

M. Lichtenstein ' a fait connaitre qu'on a trouv6 dans le 
bois de Yincennes des galles coniques et cannel^es entourant 
les tiges des semis de ch^ne^ au point oil ils sortent de terre; 
ces galles sont Toeuvre du Cynips Sieboldi (Hart). 

Enfin, pour completer sommairement Thistoire des Cynip- 
sides du chSne, je relfeve, qu'en 1864 M. Lucas a signals le 
Cynips aptera (Hart) qui forme sur les ch6nes rouvre de la 
forfet de Vincennes des grappes tr6s serr^es de galles rougeft- 
tres; et qu'en 1870, M. Puton rend compte d'un fait trfes int6- 
ressant pour la sylviculture, celui des dommages r^els causes 
en Lorraine dans une p^piniere de jeunes ch6nes arrives k 
leur deuxifeme ann6e, par les galles du Cynips corticalis 
(Hart) appliqu^es sur les feuilles depuis le collet jusqu'^ la 
base. 



1. Dadb le m^me Tolume, f. cix, M. le docteur Girand presente qoelquea obserrAtions 
toncluuit le C fecundatrix (Hart) qui avait provoque de nombreoBes gallei rar dea ch^nei 
pMoDcnles de Fecamp. 

t. Lichtenatein — AntuileB de la SoeUti entomologique de France, ajinbe 18771 xxxii. 
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AMIS DU CHEINE 

Nous avons fait connaitre en detail la biologie et Futility 
pour le chSne des ennemis du Coroebus bifasciatus, Pres- 
que toutes les larves des Col6optferes et des L^pidoptferes 
que nous avons indiqu^es comme vivant sur le chfene, ont 
dans les nombreuses families des petits Hym6nopt6res, des 
parasites dont la science n*a pas encore suffisamment 6tudie 
les moeurs. 

Ce dont je suis certain, en ayant 6t6 t^moin bien des fois, 
c'est des services rendus aux chfines par deux Col6opt6res 
grands destructeurs de chenilles. 

Le Calosoma sycophanta (Lin.) grand et beau Carabique 
vert dor6 qui s'acharne apr^s les chenilles processionnaires, 
les poursuivant jusque dans leur nid ; et le joli Sylpha 
maculatsi, jaune avec points noirs, qu'on est sftr de ren- 
contrer centre les troncs des jeunes chSnes atteints par les 
chenilles. II ne faut pas non plus oublier les Coccinelles 
qui, k r^tat de larve et d'insecte parfait, font une guerre 
continue aux pucerons et aux petites larves. 

Mais les amis les mieux caract^ris^s du chene, sent les 
petits oiseaux; et, parmi ceux de taille moyenne, le Pic Vert, 
(Picas viridis) dont I'existence se passe h chercher sous 
les decrees, les larves et les insectes parfaits. 
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NOTE SUR L'ELEVAGE A L*A1R LIBRE D'UNE NYMPHE 

DE COROEBUS BJFASCIATUS 

J'ai dit qu*il y avait danger k laisser, meme k Fair libre, des nym- 
phes du Coroebus bifasciatus ; j'appuie cette assertion sur une preuve 
indiscu table. 

Le '20 juin 1884, en cassant une branche de ch^ne li^ge dans la 
foret de TEsterel, j'ai recueilli, au moment ou elle allait tomber sur le 
sol, une nymphe de Coroebus. Cette nymphe ^tait moUe, laiteuse 
d'un blanc mat ; bien que sa tete fut l^g^rement endommag^, je r^solus 
de r^lever afin de m 'assurer si, conserv6e en plein air, elle produirait 
rinsecte parfait. Je Tinstallai done sur un lit de mousse et j*en fis 
Tobjet d*un examen attentif. 

Le 22, je constate que la transformation commence par les yeux et 
les mandibules qui deviennent noiritres ; une ligne d*un yert vague 
se manifeste, en transparence, sur le dos dessinant d^j^ les anneaux ; 
enfin le corselet prend une teinte jaune d*ivoire. 

Le 26, la couleur verte noir^tre m^tallique a k peu pr^s envahi 
tout le corps de la nymphe, sauf Textr^mite de Tabdomen, les ailes et 
les ^lytres qui conservent leur teinte jaunsLtre. 

Je remarque un l^ger mouvement ; Tinsecte rend par Tanns un 
liquide gluant, il maigrit et se dess^che. Dans la nuit du 26 au 27 les 
progr^s sont devenus tr^s sensibles : la t^te s*est inclin6e, les antennes 
d'un roux verdatre, se sont d6tach6es du corps ; les ailes membra- 
neuses et les ^lytres repouss^es par les pattes qui s'agitent, ont pris 
leur place sur les anneaux thoraciques. 

Le 29 seulement on aper^oit les taches ou bandes bleues de Textr^- 
mit^ des ^lytres. 

L'insecte a du souffrir de la blessure que la nymphe avait regue k 
la tete, mais il a compl^tement abouti, car il se meut et indique d^j^ 
son sexe en exhibant son p^nis k double crochet. 

II r^sulte de cette ^tude, que reparation de casser les branches sans 
prtoLution est mauvaise en tons points, puisque si elle a lieu, et c*est 
le cas le plus frequent, lorsque la larve est d^j^ transform^ en nym- 
phe, cette nymphe pent aboutir, soit qu*elle reste sur la parlie de 
branche adh^rente k Tarbre, soit qu*elle soit git^e dans la branche 
couple et laiss6e au pied de Tarbre, soit enfin qu'au moment de la 
cassare elle tombe sur le sol. II n*y a done qu*un seul moyen : scier 
au-dessous de Tanneau et bruler, sans retard, les branches abattues. 
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II 

DETERMINATION DES DEUX SEXES DU COROEBUS BIFASCIATUS 

Ayant fait couper vers la fin de mai 1883, dans la foret de TEst^rel, 
cinqaante branches mortes de ch^ne vert et vingt de ch^ne li^e, j*ai 
eu de tr^s nombreuses ^closions en Coroebus bi/hsciatus, sans compter 
un Coroebus undatus, et en Hym^nopt^res parasites. 

Trente-huit Coroebus bifasciaius ont 6t6 introduits dans une 
vitrine garnie de branches fraiches de chenes blanc, vert et li^e. 

Ges insectes faisant de petits vols saccad^s et tournoyants, se sont 
imm^diatement mis k altaquer les feuilles par la tranche, n^gligeant 
le chene blanc pour les deux autres esp^ces qui avaient abrit6 leurs 
premiers ^tats. 

Pendant huit jours, j'ai ^tndi^ mes prisonniers, et je dois avouer 
que je n'ai assists k aucune vell^it^ d'accouplement, k aucune ponte 
d'oeufs ; mais malgr^ cette absence mat^rielle de preuves, j*ai ^\jk 
de plus en plus persuade que les auteurs avaient fait erreur au sujet 
de la distinction des sexes, chez le Coroebus bifasciaius lorsqu'ils 
ont d^rit et dessin^ com me tari^re, ce qui est indubitablement un 
p^nis. 

Yoici sur quelles observations j*ai appuy^ ma conviction : 

I* Sur ce que les Coroebus k pr^tendue tariSre, sont plus nombreux 
que ceux qui en sont d^pourvus ; 

2<> Sur ce que les sujets munis de cet appendice sont plus petits 
que les autres, plus ^troits, plus sveltes, beaucoup plus vifs, plus 
color^s, et surtout sur ce que leurs antennes d^passent de beaucoup 
la base du corselet, sont ^l^gantes, profond^ment dent^s et d*un 
rougedtre cuivreux m^tallique. 

VoiU, il me semble, des caract6res de nature k faire cesser tons les 
doutes. Mais j'ai voulu avoir Tavis de M. Tabb^ de Marseul, et faire 
appel aux lumidres d'un anatomiste des plus distingu^s, M. le profes- 
seur Laboulb^ne. 

J'ai done envoys k M. de Marseul des Coroebus des deux sexes 
et j*en ai ^galement fait un envoi k M. Laboulb^ne, en les priant de 
trancher la question. Des deux cot^s j'ai eu la satisfaction d*obtenir 
gain de cause. 

« L'appendioe que porte Tun des individus communique, m*6crivit 
K M. de Marseul, est sans aucun doute un p^nis et non une tari^re. 

« Le sujet qui en est pourvu est done un mile, Tautre individu 
(( parait etre une femelle. » 
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Le 3 juillet 1883, M. Laboulb^ne me r^pondit : 

« Vos Coroehus biftisciatus sont arrives vivants ; or le male est 
a bien positivement celui que nons pensions, k p^nis pro^minent ; les 
tt vaisseaux testiculaires remplis de spermatozoides ne laissent aucun 
cc doute. 

« Les femelles n^avaient pas les oeufs miirs,mais leurs organesg^ni- 
« taux 6taient caract^ristiques. J'ai retrouv6 sur ce Coroebus ce que 
^ j'avais vu en 1857dansr^n^Aaa?fa manca (Archives entomologiques 
« de Thomson et M^moires de la soci^t^ biologique avec planches) . » 

Le male du Coroebus est done Tinsecte porteur de la soi-disant 
tari^re qui est un p^nis. 

Mais ma consultation portait sur un autre point : on avait trouv^ 
anciennement et j'avais reoonuu moi-meme sur des nymphes mortes 
de Coroebtts bifasciatus de petits corps oviformes et blanchdtres 
qu*on avait pris pour des oeufs. 

La production d*ceufs par une nymphe me paraissant inadmissible, 
je soumis mes doutes k M. Laboulb^ne. 

Ces deux faits : notion erron^ des sexes chez le Coroebus bi fascia tus, 
et existence de corps oviformes sur des nymphes mortes, ont ^t^ si- 
gnal's k rinstitut par notre collogue de la Soci'f entomologique de 
France, dans une note dont voici Tanalyse : 

Apr^s avoir fait connaitre que I'existence d'une tarifere de couleur 
brun noir, de consistanoe corn'e et tr^s r^sistante, a 'f admise jusqu*^ 
ce jour, comme caracf risant la femelle du Coroebus bifasciatus, 
le savant professeur 'tablit que cette pr6tendue tari^re, qui n'existe 
que sur les insectes d*une taille moindre, avec des antennes plus 
'largies, est en r'alite un organe mdle ; il s*est assur' par la dissec- 
tion que Textrdmif sup^rieure re^oit le canal 'jaculatoire ; il a vu 
dans Tabdomen des tubes spermatiques remplis de spermazoides ; 
aucun doute ne pent exister k cet 'gard. 

Les auteurs ont done attribu' k tort k la femelle une tari^re qui est 
Tarmure g'nitale et p'nienne du mdle. 

Quand aux corps oviformes trouv6s dans les niches k Plosion sur 
des nymphes mortes, M. Laboulb^ne avait pens' d'abord que ce pou- 
vaient etre des Cryptogames d'velopp's sur des insectes morts, mais 
par suite d*un examen scrupuleux au microscope, il a trouv' cons- 
tamment avec eux des Acariens parfaitement reoonnaissables k 
leur rostre et k leurs pattes; de plus, ces corps 'cras's montraient 
a leur infrieur de v'ri tables oeufs k divers degr^s de d'veloppe- 
ment. II a reconnu, enfin, que ces oeufs devaient etre produits par ces 
Acariens. 
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La conclusion serait done la suivante : <( Un Acarien dont Fesp^ce 
« sera ult^rieurement d^termin^, et Yoisin des Tyrographes, se 
(( trouve dans les galeries k metamorphose sar les nymphes mortes da 
« Coroebus bifasciatus, 

« Get Acarien est tr^s remarquable parce que son abdomen se dilate 
« en une grosse y^icule et se remplit d*oeufs. 

<c Le d^veloppement abdominal sp^ial k cet Acarien, et non encore 
<c signal^ dans les Arachnides de cette famille, rappelle celui qui est 
« propre aux femelles des Termites et surtout aux femelles de la 
(( Chique des tropiques (Dermatophilus ou Pulex penetrans). » 



II 



LA VIGNE 



La yigne est un arbuste sarmenteux de la famille des 
Amp4lid4e8. Elle occupe le second rang dans les T^chelle des 
richesses territoriales de la France. Cette famille n'a qu'un 
genre important, le genre Vitis qui crolt spontan6ment en 
Asie et en Am6rique. 

On compte plus de cinquante esp^ces de Vitis y compris 
celle de nos regions, Vitis vinifersL qui poss6de de nom- 
breuses vari6t6s. 

Cei arbrisseau acquiert souvent de fortes dimensions ; 
Strabon parle d'un cep de la Margiane dont deux hommes 
pouvaient k peine embrasser la tige ; Pline fait mention 
d'une statue de Jupiter sculpt^e dans un seul morceau de 
yigne ; le temple de Diane k Eph^se dtait soutenu par des 
colonnes de vigne de Chypre ; les portes de la cath^drale 
de Ravines ^taient faites en yigne ayec des planches de 
4 metres de hauteur sur 0"',40 de largeur ; on yoyait k Ecouen 
et k Versailles en 1790 de grandes tables construites d'une 
seule planche de ce bois ; k BesanQon on admirait ayant les 
gel^es de 1793, une yigne de 1",08 de circonf^rence s'^leyant 
^14 metres du sol et tapissant 40 metres de murailles. 

La dur^e de la yigne n'a pour ainsi dire pas de limites ; 
Miller parle d'une yigne d'ltalie qui deyait ayoir plus de 
trois cents ans. 
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RissOy dans son ouvrage en cinq volumes sur les produc- 
tions de nos regions, public en 1826, 6num6re quatre-vingt- 
dix-neuf vari^l^s de vignes cultiv^es de son temps dans le 
midi : quarante^quatre en raisins blancs, quarante-cinq en 
raisins plus ou moins noirs. Roubaudi dans son travail de 
1843, cite pour nos contr^es m^ridionales \ 

Raisins de tables : le salerne, la clarette, le roussan, le 
spagnou, le raisin de Noel et surtoutle barbaroux. 

Raisins pour la production du vin : le piqucreau, le 
sauvaget, le broumest, le verlantin, le braquet, le n6grau, 
la trinquiera. 

II parle avec 6loges m^rit^s du bellet, vin tr^s capiteux 
et tr6s estim6, r6colt6 sur le territoire d'Aspremont et de 
Nice (coteaux). 

Le raisin de Corinthe noir, sans p6pins, fait la richesse des 
lies loniennes et de TArchipel. 

No6, dit laGen^se, (ix. 20-21) fut le premier qui cultiva la 
vigne et en fit fermenter le jus. De TAsie, cet arbrisseau fut 
introduit on Gr^ce d'od il remonta en Italie, en Espagne el 
dans les Gaules. Pline parle des vins de Clermont, de Sens 
et de Vienne. 

La culture de la vigne prit dans les Gaules une si grande 
importance au detriment de celles des c^r^ales, que Tan 92 
de notrc ^re, Domitien fit arracher tous les ceps et d^fendit 
d'en planter de nouveaux. Faut-il attribuer cette mosure k 
des crainles de demoralisation? Le fait est qu'on avait 6t6 
d6]koh]\g6 d'interdire aux matrones romainesT usage du vin 
dont elles abusaient, paralt-il, et que dans la R^publique 
marseilaise on avait fix6 pour les deux sexes, k Ykge de 
trente ans, le droit de boire du vin. 

Pouvons-nous bl&mer Domitien, lorsque nous lisons dans 

1. Rottbaadi, Prodactiont de Nice, 1843 f. 968. 
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rhistoire de France que Charles IX mit entrave k la 
prosp6ritd de la vigne par son ordonnance de 1566, fixant 
pour chaque commune k un tiers seulement, le terrain k 
planter en vlgnes? Qu'en 1577 Henri III se contenta de 
conseiller la mesure au lieu de Tordonner, et que Louis XV 
tenta aussi de restreindre la culture de cet arbuste. 

Sur quatre-vingtr-six d^partements qui composaient la 
France, sans compter TAlg^rie, en 1879, dix seulement : le 
Calvados, les C6tes-du-Nord, le Finistfere, la Manche, le 
Nord, le Pas-de-Calais, la Somme, la Seine-Inf6rieure, 
Belfort, ne possfedaient pas de vignes. La Creuse, Tllle-et- 
Vilaine, le Morbihan, la Seine, le Cantal, TEure, la Mayenne, 
rOise, n'arrivaient pas chacun, k 1,000 hectares. 

Les plus riches d6partements 6taient k cette ^poque, 
d'apr^s le travail fait par T Administration des Contributions 
directes, en vertu de Tarticle r'"delaloidu9ao(ltl879:laGi- 
ronde (177,004 hectares), la Charente-Inf^rieure (140,678 h.), 
TAube (134,241 h.), le Gers (127,752 h.), la Dordogne 
(116,624 h.), la Charente (102,407 h.), I'H^rault (94,638 h.), 
le Lot-et-Garonne (82,209 h.),le Lot(81,178h.),lesPyr6n6es. 
Orientales (70,142 h.), la Haute-Garonne (67,905 h.), le Var 
(66,394 h.), rindre-et-Loire (59,771 h.), le Tarn (58,299 h.), 
le Rhdne arrive 17^ avec (45,034 h., la C6te-d'0r 22* avec 
32,179 h.,le Jura 32« avec 19,539 h., les Basses-Alpes 37* 
avec 16,206 h., les Alpes-Maritimes 51" avec 9,051 h., les 
Bouches-du-Rh6ne 60* avec 6,718 hectares seulement. 

Si nous nous basons sur le nombre d'hectolitres ob- 
tenus, nous trouvons que la r^colte a donn6 en 1789, 
25,000,000 h. ; en 1804, 46,000,000 h. ; en 1808, 37,000,000 h. ; 
en 1834, 45,000,000 h. ; en 1840, 45,000,000 h. ; en 1858, apr6s 
plusieurs mauvaises r^coltes occasionnees par Tinvasion 
de roldium, 54,000,000 h., grftce au soufre: c'estleplus 
fort rendement jusqu'en 1865 qui a donn^ 69,000,000 h. ; 
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en 1869, on a r6colt6, 70,000,000 h. ; aprfes plusieurs mauvai- 
ses r^coltes; 1875 a donn^ 84,000,000 h. ; mais ce rendement 
tombe k 42,000,000 h. en 1876 ; el se releve a 56,000,000 h. en 
1877, pour retomber k 49,000,000 h. en 1878 et k 30,000,000 h. 
en 1880. La r^colte tolale de 1883 a 6t6 de 45,000,000 h. 

II est inl^ressanl de se rendre compte des importations 
et des exportations en vins pendant une p^riode de cin- 
quante ann6es. 

Les importations ont 6i6 de 2,166 hectolitres, en 1830 ; de 
2,617 h. en 1840; de 3,195 h. en 1850; de 4,478 en 1873; 
de 155,179 h. en 1854; de 628,445 h. en 1857; de 183,211 h. 
seulement en 1860; de 126,610 h. en 1870; de 1,602,881 h. 
en 1878 et de 7,219,642 h. en 1880. Ce dernier chiffre se 
divise ainsi qu'il suit : 

Espagne 5,111,590 h. ; Italie 1,581,537 h. ; autres pays 
526,515 h. La plus forte ann6e a 6i6 1880, qui a d6pass6 
1879 de 4,281,531 h., et 1877 de 6,512,278. 

Les exportations se sont ^lev6es en 1830, i 874,650 hec- 
tolitres ; en 1840, de 1,333,580 h. ; en 1850, de 1,910,654 h. ; 
en 1860, de 2,020,786 h. ; en 1870, de 2,866,005 h. ; en 1880, 
de 2,488,013. Elles n'ont done pas subi Tinfluence de Taug- 
mentation des importations et celle des maladies de la 
vigne; la plus forte ann6e a 6t4 1873 avec 3,980,439 h. 

Les 2,448,013 h. export^s en 1880 on eu pour destina- 
tion : r Alg6rie 180,871 h. ; TAllemagne 243,182 h. ; 1' Angle- 
terre 434,178 h. ; la Belgique 258,555 h. ; Tltalie 14,895 h. ; 
les Pays-Bas 69,599 h. ; la Russie 32,477 h. ; la Suisse 
352,000 h. ; les Etats-Unis 84,099 h. ; enfin, pays divers 
817,757 h. 

La Corse, ainsi que TAlg^rie, ont fait ces derni^res 
ann^es de grandes plantations de vignes qui commencent 
k 6tre tr6s r^mun^ratrices et que le Phylloxera n*a pas 
encore envahies. 
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Les climats temp^r^s son! plus favorables k la culture de 
la vigne que les climats chauds ; elle s'accommode de tous 
les terrains, sauf cependant de ceux qui sent mar^cageux ou 
trop sees. Elle pr6f^re les terrains calcaires, sablonneux, 
caillouteuxy exposes au midi : on a vu derni^rement qu'elle 
prosp^re dans les sables les plus fins. 

II est essentiel d'approprier au climat les c^pages k 
planter, et si on en melange plusieurs ensemble, il est 
indispensable de choisir ceux qui doivent mdrir en mftme 
temps. Rien ne d6g6nbve comme la vigne sortie de son 
rayon naturel. Comment oser esp6rer que dans les Alpes- 
Maritimes, par exemple, on pourra obtenir du Bourgo- 
gne ou du Bordeaux de choix, parce qu'on aura fait venir 
et plants des c6pages authentiques de Clos-Vougeot ou de 
Ch&teau-Margaux. 

II est Evident aussi, que la culture de la vigne a suivi 
Tabaissement g^n^ral et progressif de la temperature. 
Pour preuve, nous dirons que Tempereur Julien vantait 
les vins des environs de Paris (Argenteuil, Suresne); 
qu'autrefois on disait d'un homme riche qu'il ne buvait 
que du Saint-Pourcin, et qu'en 1420, on parlait avec 
respect des vins de Nantes od il n'existe plus de vignobles 
aujourd'hui. 

A cette 6poque, une lutte acharn6e existait entre les vins 
de Bourgogne, le Pomard surlout, et les vins non mousseux 
de Champagne, et on comparait les vins d'0rl6ans k ceux 
de Beaune. 

La multiplication de la vigne s'obtient par semis de. 
p^pins, par marcottes ou provins et par boutures. 

On ne sdme g^n^ralement que pour obtenir des vari^t^s. 

Le provignage tr6s usit^ en Bourgogne, consiste k creu- 
ser autour des ceps que Ton veut renouveler, des fosses 
dans lesquelles on couche des sarments tenant au tronc, 

5. 
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que Ton maintient au fond avec des crochets de bois; ces 
sarments sont ensuite redresses el couverts de terre; un 
oeil ou deux seulement sont laiss^s au-dessus du sol. Au 
bout d'un an, les yeux enterr6s ont pris racine et Ton peut 
sevrer les provins en les s6parant de leur mfere. 

La bouture pr6f6rable, dit-on, est employee exclusive- 
ment dans certaines regions. 

On coupe des sarments longs de 0",25 k 0",30 et apr6s 
les avoir fait tremper dans Teau pendant quelques heures, 
on les couche en p6pini6re dans une terre bien pr6par6e. 
II faut couper la bouture dans le bois k fruit, le plus loin 
possible du talon et le flcher en terre k O^jSO de pro- 
fondeur. 

Chaque pays a son mode de plantation et de direction 
de la vigne. Dans le centre de la France, on plante en 
lignes parallfeles, en laissant 0",50 k 0"*,65 entre chaque 
ligne ; dans le Tarn oh les vignes ne sont pas maintenues 
par des 6chalas, on laisse entre les lignes assez d'espace 
pour que la charrue puisse op^rer facilement. 

Dans le midi, on plante g^n^ralement les ceps des co- 
teaux au bord des planches ; ceux des plaines k 1 mdtrc 
Tun de Taulre, et on s6pare les lignes par un espace de 
4^5 metres oil Ton cultive des c6r6ales, des f6ves et ou 
Ton plante des arbres fruitiers (oliviers, figuiers, amandiers, 
cerisiers, mftriers, etc., etc.). 

Pour renouveler un vignoble, on commence par creuser 
des foss6s parallfeles d* environ 1 mfetre de profondeur sur 
autant de largeur, dans les terrains pierreux et de 0",80 k 
1 m^tre, dans les bonnes terres; on laboure ces fosses k la 
profondeur de 0",20 et on y plante k la distance de 0",60 k 
1 m6tre Tune de Tautre, des boutures k chevelu sur lesquelles 
on met, avec un peu de terre neuve, du fumier ou des marcs 
de raisin, puis des broussailles qu'on recouvre de terre. 
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Dans le centre de la France, chaque cep est soutenu par 
un ^chalas court en ch^ne ou en chMaignier ; on les installe 
lorsque le moment est venu d'attacher la \igne, et on les 
retire apr6s la vendange pour les mettre en tas ; il est 
essentiel de les 6corcer avant de s'en servir, et de brftler le 
bout qui doit entrer dans le sol. 

Dans les grandes exploitations^ en Bordelais surtout, 
les ^chalas sont remplac^s par plusieurs rang^es de fils de 
fer galvanise soutenus par des poteaux. Dans le Tarn, dans 
rH6rault on laisse trainer les vignes. 

Du c6t6 de Tarbes, les vignes grimpent sur de forts 
6chalas de plusieurs mfetres de hauteur. Dans les Alpes- 
MaritimeS; on utilise les roseaux disposes comme les lils 
metalliques. Ailleurs enfin, on plante, k des distances vou- 
lues, des arbres destines k servir de support aux ceps qui 
ferment, de pied k pied, plusieurs series de guirlandes. 

La vigne n'a pas besoin d'engrais pour donner un bon 
produit ; elle demande tout au plus, de temps en temps, un 
peu de terre neuve; Tengrais pousse k la quantity, mais nuit 
k la quality. En Bourgogne on ne fume qu'en cachette les 
vignes k vins fins. Si Ton tient absolument k fumer, on 
devra employer tous les dix ans des engrais pr6par6s avec 
des feuilles, des gazons, des curages de rivieres, fosses, 
bassins, sur lesquels un hiver a pass6. 

Trois fagons par an sont n^cessaires : un labour profond 
apr6s la vendange, et deux binages ; Tun lorsque le raisin 
noue, Tautre lorsqu'il change de couleur. Apr^s chaque 
fagon, on doit brdiler sur place les plantes arrach^es qui 
sont nombreuses. 

L' operation essentielle, c'est la taille. Selon les conditions 
particuliferes de chaque vignoble, il faut tailler plus ou 
moins long, laisser a chaque cep plus ou moins de coursons, 
k ceux-ci plus ou moins d'yeux ou de bourres ; en 6t6 on 
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doit en outre raccourcir les sarments qui tendraient k 
s'allonger outre mesure. 

La taille doit se faire en automne dans les pays oil les 
d6sastres de Thiver ne sent pas k craindre ; en avril, au 
plus tard, dans les autres regions. La taille d'automne 
donne trop de bois, celle du printemps donne trop de fleurs. 
Couper franchement en bee de flate, a deux bourgeons sur 
le littoral y k quatre bourgeons dans les coteaux et garder 
les plus beaux sarments pour les boutures. On devra ne les 
mettre en p6pini6res qu'aprfes les avoir fait tremper pendant 
plusieurs jours. On pent enfin, apr6s une gel6e ou une 
grfile tailler de nouveau. La vigne taill^e pleure abondam- 
ment ; ces pleurs sent efficaces pour r6conforter les yeux 
d^bilit^s. 

Nous parlerons de la greffe au chapitre des vignes am6- 
ricaines. 

Le sue ferments de la vigne const! tue le vin. La distilla- 
tion de ce vin donne I'eau-de-vie. Le vinaigre est le produit 
de sa fermentation acide. La rftpe, appr6ci6e par les bes- 
tiauxy constitue un bon engrais ; de mSme que les vieilles 
souches et les sarments font un feu des plus agr^ables et 
des plus sains. 

Le raisin vert est employ^ sous le nom de verjus, le 
raisin mtlr est un aliment salutaire k la sant^. 

Les raisins sees ont aussi leur emploi, pour la fabrication 
de vins ordinaires, dans la composition des desserts et en 
guise de medicaments. 

On emploie aussi le marc pour la fabrication du vert-de- 
gris ; de ce marc, de la lie et des d6p6ts blancs et rouges 
recueillis centre les parois des diff6rents vases qui ont con- 
tenu du vin, on extrait I'acide tartrique. Ce produit, d6cou- 
vert en 1770 par Scheele, s'obtient au moyen d' operations 
chimiques successives. II est employe dans Tindustrie com- 
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me mordant et pour la fabrication de Teau-de^seltz ; la 
m6decine en fait un frequent usage comme laxatif. 

Dans le Tarn et en Italie, on retire des p^pins de I'huile 
k brftler. 

Enfin^ les cendres de la vigne contiennent d'assez fortes 
quantit6s de potasse que certains viticulteurs restituent, 
avec juste raison, aux terres qui Tont produite. 

Vendanger c'est couper le raisin et le porter au pressoir. 
II ne faut pas attendre pour vendanger que les feuilles tom- 
bent; on pourrait, dans certaines contr^es, avoir k subir 
une gel6e. Les observations ci-apr6s peuvent servir de 
r6gle. 

La queue du raisin devient brune, la grappe est pen- 
dante, le grain se ramoUit, le jus est savoureux, doux, ^pais, 
les p^pins sent videsde substances glutlneuses. On ne devra 
vendanger que par un temps sec. Dans nos regions, le 
raisin est portd directement de la vigne k la cuve od Ton a 
le tort de ne pas le fouler imm^diatement. FUsso condamnait 
d6}k en 1826 ce mode d'op^rer. 

La fermentation doit arriver k 25 degr^s de temperature. 
Apr^s dix ou quinze jours au plus, le vin est i\r6 et mis en 
tonneaux sans autre precaution , trop souvent, que de tenir 
les fCits debouches jusqu'li ach6vement de I'operation. 
Afin que cette seconde fermentation fonctionne reguliere- 
ment, on devrait revenir au syst&me de Tancien syphon 
perfectionne par M. Burel, ing6nieur k Montpellier. 

En Bourgogne, m6me pour les meilleurs crus, la cuve 
regoit le raisin tel qu'il vient d'etre coupe ; dans I'Herault 
on fait subir au fruit un premier foulage extedeur, sans 
prejudice de celui de la cuve. 

Dans le Bordelais, on a le soin d'enlever les grappes. 
Le premier jet des cuves constitue la premi6re cuvee ; 
la deuxi^me est donnee par le pressoir ; puis viennent tes 
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piquettes obtenues des marcs auxquels on ajoute les gra- 
pillons cueillis tardivement. 

Les Grecs distinguaient leurs vins en Ttporowov et Seurepcw, 
suivant qu'ils provenaient de la cuve ou du pressoir. 

Les Romains appelaient le premier, vinum primum, et 
le deuxifeme, vinum secundarium. 

Faut-il admettre avec Aristole que les vins d' Arcadie se 
d(Bss6chaient au point qu'il fallait racier les oulres et de- 
layer le produit de Top^ration dans de Teau pour le mettre 
en 6tat de servir de boisson ? 

Pline parle de vins conserves pendant cent ans et 6pais 
comme du miel. Gallien dit aussi qu'on conservait dans le 
coin des chemin^es, des vins appel^s & cause de cela, 
vinum fum^rium. 

Damasippe aurait servi k Ciceron du vin de quarante ans, 
d'apr^s Macrobe. Enfin, Pline raconte qu'on fit boire k 
Galigula du vin qui avait plusieurs si^cles d' existence. 

La conservation, I'am^lioration des vins, demandent des 
soins minutieux. 

Les soutirages doivent etre dirig^s m^thodiquement. 
Enfin, on ne doit mettre en bouteilles que des vins parfai- 
tement d6pouill6s et coll6s. 

On gu6rit le vin devenu amer en le ra^langeant avec du vin 
de Tavel (Gard) ; on remet ceux qui paraissent disposes k tour- 
ner en les faisant bouillir : c'est le systfeme Pasteur. On les 
vieillit d'une mani^re sensible, en les exposant, bonde 
ouverte, k la gel6e et en les soutirant imm^diatement aprfes. 

Les vins de Bordeaux s'am6liorent au roulis de la mer 
et s'accommodent de tons les climats. Les vins de Bourgo- 
gne, plus d^licats, se conservent mal dans le midi et se 
maintiennent d^licieux en Belgique et en Russie. 

Dans une conference faite en 1882, k Argenteuil, le pro- 
fesseur d' agriculture G. Riviftre, a donn6 sur la fabrication 
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et sur le sucrage des vinSi des indications dont voici le 
r6sum6 : 

1^ S^parer les raisins en raisins mdrs et en raisins d'une 
maturity incomplete ; r^server ces derniers pour la fabrica- 
tion d'un vin de deuxiftme quality ; 

2" Pratiquer F^grappage usit6 en Bordelais ; 

3** Adopter le syst6me de fermentation k cuve close, en 
m^nageant deux ouvertures bien ferm^es mais pouvant 
donner, par le haut, acc6s k la vendange ; par le bas, sortie 
aux marcs ; disposer sur la cuve, pour Texpulsion du gaz 
carbonique, le syphon de Fing^nieur Burel dont nous avons 
dijk parl6 ; 

4'' Pratiquer le foulage du faisin, soit avec les pieds, soit 
m^caniquement, afin d'obtenir plus de couleur; 

5® Ne pas h^siter k sncrer le vin en employant du sucre 
cristallisd ; se baser pour cette operation, sur cette donn^e 
que un kilo de sucre par hecto de jus, augmente de un degr^ 
la force alcoolique du vin. 

Faire fondre le sucre dans du moQt et le pr^cipiter au 
centre de la vendange en fermentation. 

M. Riviere conseille enfin de tirer k fond la mfere-goutte 
et, pour avoir la seconde quality, de verser sur les marcs 
non encore presses, une quantity d'eau ^gale k celle du vin 
enlevd en y ajoutant autant de fois 1 kilo 700 grammes de 
Sucre qu'on veut obtenir de degr6 alcoolique, soit 13 kilos 
600 grammes par hecto pour obtenir 8 degr^s. 

Employer le sucre en deux fois, au d^but et au milieu 
de la fermentation, tirer ensuite et presser 6nergiquement. 
On obtient ainsi un second vin inf^rieur au premier, sans 
nul doute, et moins colore que lui, mais tr^s appreciable 
encore. 

Par la loi du 30 juillet 1884, le gouvernement vient de 
prendre sous sa protection le sucrage des vins en r^duisant 
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de 50 fr. k 20 fr. le droit k payer pour les sucres destines a 
cet emploi. 

L'importance prise par la fabrication des vins au moyen 
de raisins sees a ndcessit6 en 1879 la r^glementation de 
cette operation, qui a 6t6 reconnue non contraire aux princi- 
pes d'hygiftne g6n6rale. 

II aurait 616 imports en 1879, 51,000,000 de kilos de rai- 
sins sees, dont 26,000,000 par Marseille, venant de Turquie 
et d'Espagne. Si Ton admet qu'avec 1 kilo de raisin sec 
on fabrique 3 litres de vin faible, on arrivera pour 1879 
k une production de 153,000,000 de litres de vin, repr^sen- 
tant it fr., 20 cent, seulement, 30,600,000 de francs. 

Anciennement les vins de TH^rault ^taient appelds vins 
de chaudi6re et valaient de 5 fr. k 10 fr. Thectolitre; aujour- 
d'hui que Tinvasion de VO'idium et du Phylloxera a donnd 
k la fabrication des alcools de betteraves et de grains une 
grande impulsion, ces vins se boivent et sent vendus de 18 fr. 
k 25 fr. rhectolitre ; mais les alcools de premier choix, les 
cognacs r6els ne s'obtiennent qu'avec le produit du raisin. 

La falsification des vins a 6i6 6\e\6e k la hauteur d'un 
art. Je ne qualifierai pas de falsification le mouillage qui 
n'est pas dangereux pour la sant6 publique; le sucrage, fort 
usit6 dans certaines regions, en Bourgogne, par exemple ; le 
vinage, qui est presque une garantie de conservation. Quant 
au pl4trage qui est, paralt-il, selon Topinion de la Soci6t^ 
vinicole de B6ziers, n^cessaire pour la conservation et de 
transport des vins du Midi jusqu'au lieu et au moment od 
ils seront coupes, il n'est pas, selon divers m^decins et 
chimistes, prdjudiciable k la sani6, k la condition, cepen- 
dant, qu'il ne soit employ^ qu'k faible dose. 

II faut qualifier de falsification vraie Femploi de mati^res 
colorantes, telles que le bois de campSche, les bales d'ama- 
ranthe et de sureau et surtout de la fuchsine dont Tinno- 
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cuit^ proclam^e dernierement, ne me paralt pas mieux 
d6montr^e que celle de la trichine et du vert-de-gris. 

La fuchsine est une mati^re min^rale colorante extraite 
de la houille. 

De nombreux moyens ont 6t6 indiqu^s pour reconnaitre 
la presence de ce corps dans les vins ; outre le papier soi- 
disant infaillible, d'un emploi souvent difficile, jMndiquerai 
deux recettes dont Texp^rience a d6montr6 la valeur : 

I** Faire chauffer le vin jusqu*4 I'^bullition, plonger dans 
le liquide un brin de laine blanche imbibe d'eau: si la 
laine devient rouge, c'est que le vin contient une matiftre 
6trang6re ; 

2* Verser dans une petite quantity de vin assez d'ammo- 
niaque pour que Todeur s'en fasse sentir ; m^ler et ajouter 
quelques gouttes d'une solution concentr^e de sulphydrate 
d'ammoniaque ; jeter le tout sur un filtre en papier Joseph : 
si le vin est nature!, le liquide qui passera pr^sentera une 
couleur verte. 

Derni6rement on a cru trouver, dans la photographic des 
vins, le moyen de reconnaitre leur &ge et s'ils sent falsifies 
ou non. 



LES ENNEMIS DE LA VIGNE 

Les ennemis de la vigne sont si nombreux que dans la 
crainte de d^courager les viticulteurs, je ne parlerai que de 
ceux qui pr^sentent certains dangers. 

L^PIDOPTERES 

OenoptersL pilleriana (Sch.) ou Pyrsile de la vigne, que 
Pline et Caton appelent Convolvulus et que Plaute d6signe 
sous le nom d' Involvulus ; je me reserve d'exposer les 
phases de son existence. 
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Cochylis roserana (Fr.). Teigne de la uigne, Tinea 
uvella dont je parlerai aussi ult6rieurement. 

Lobesia botrana (Sch.) dont la chenille vil sur les grappes 
en fleurs qu*elle lie. 

Ino ampelophaga (Bayl) petit papillon verdfttre k chenille 
jaunatre, tr6s nuisible en Italie, en Autriche, en Crim6e et 
mfime en France. 

Deilephila celerio (Lin.) porcellus (Lin.). Les chenilles 
de ces deux grands papillons s'attaquent k la vigne dans 
des conditions k ne pas 3tre tr^s nuisibles. 

Tr iphaena pronuba (L\n.). La chenille grise, longuede 
0"',04 k O^'jOe, ronge les bourgeons pendant la nuit ; elle a 
6i6 signal^e dans la Gironde. 

COLEOPTERES 

Dromius vitis (Fab.) (Ecrivain,Gribouri), dont je parlerai 
longuement. 

La famille si nombreuse des Otiorhynchus dont j'expo- 
serai les d6g4ts nocturnes. 

Rhinchites betuleti {Fah.). Bacchus {Fah,).populi (Lin.). 
Vesperus Xatartii (Mulsant), strepens (Fab.), Longicornes 
nocturnes qui feront Tobjet d*un chapitre special. 

Melolontha vulgaris (Fab.) dont la larve (ver blanc) qui 
vit plusieurs ann^es en terre, ronge les racines de la vigne, 
et dont Tinsecte parfait (hanneton) d6vore parfois les feuilles. 

Lethrus cephalotes (Lin.) Lamellicorne nuisible aux 
vignes en Hongrie. 

Graptodera oleracea {hm.)^ ampelophaga (Guer) altises 
dont je ferai connaitre les moeurs et les ravages. 

Agrilus derasofasciatus (Batz). Sinoxylon sexdentatum 
(01.) Callidium unifasciatum (Fab.). Rhopalopus clavipes 
(Fab.). Psoa dubia (Ross.), qui vivent dans les sarments 
morts ou coupes. 
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HEMIPTERES 

Phylloxera, vsLstsitrix (Planchon) auquel je reserve des 
d^veloppements indispensables. 

Lecanium vitis (Lin.) ou Pulvinaria vitis, Coccide dont 
il est utile de se d^barrasser pour 6viter la venue des 
fourmis. 

Aspidiotus mf is (Sign.) Gallinsecte qui pro voque la venue 
de la Fumagine. 

Aphis vitis (Sign.), veritable puceron signals surtout en 
Hongrie et en Am6rique. 

Nysius cymoideSj Punaise nuisible en Alg6rie, oil elle 
pique les bourgeons. 

Hysteropterum gryllo'ides (Fab.) H6mipt6re homopt^re 
qui, derniftrement, a inspire sur certains points, des craintes 
dont M. Andre fait justice. M. Lichteinstein a public des 
etudes k son sujet. 

ORTHOPTfiRES 

Forficula auricul&ria (Perce-oreilles). 

Coloptenus italicuSf Sauterelle qui a fait des ravages en 
Crim6e. 

Phaneroplera fa^lcata: P. h7u/biia,qui mangent le raisin. 

Ephippigera, vitium (Porte-selle) Gaza des H6breux, 
qui en 1613 causa des d^g&ts au point de n^cessiter une 
ordonnance de destruction ; cet Orthoptftre est attaqu6, 
selon M. Fabre, par un grand Hym6nopt6re, Sphex occifa- 
nica, qui recherche les femelles pleines d'oeufs, les paralj^se 
avec son aiguillon et les emporte dans son nid pour les 
donner k ses larves. 
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DIPTfiRES 



Cecydomia vitis (Lich.) qui produit sur les feuilles de 
la vigne de petites galles faciles k distinguer de celles du 
Phylloxera des feuilles, en ce que celle du Diptftre appa- 
rait des deux c6Ws de la feuille avec son ouverture en 
dessus^ tandis que celie de FH^mipt^re n'est saillante qu'en 
dessous et s'ouvre en dessus. 



HYMENOPTERES 

Vespa, crabro (Lin.) ou Frelon et Polistes gallica qui 
attaquent le raisin et qu'on attire dans des fioles remplies 
d'un liquide mielleux mais ferments, pour en Eloigner les 
abeilles. 

MOLLUSQUES 

Helix hortensis : H. variabilis qui vivent des feuilles de 
la vigne; les iarves des deux Col6opt6res: DriliLS flavescens 
(Fab.) et Luciola lusitanica (Char.) vivent aux d6pens des 
Helix de petite taille ; VHelix promatia ou gros escargot 
de Bourgogne, est une veritable ressource comestible. 

Arion rufus : Limax agrestis^ limaces qui d^vorent les 
bourgeons et en vue desquelles il est utile d'^pargner les 
gros Carabes, surtout le Procrustes coriaceus et les 
Staphylins qui s'en nourrissent. 

On pent d^truire un certain nombre d'escargots et de 
limaceSy en visitant de temps en temps, de petits tas de 
pierres qu'on a disposes dans les vignes et sous lesquels 
ces moUusques aiment k se r^fugier pendant le jour. 
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ARTHROPEDES 

Phytoptus vitis (Land.), petite araign^e qui se contente 
de sucer et de dess^cher quelques feuilles. « L'essentiel, dit 
M. Andr6, c'est de ne pas confondre le Phytoptus avec 
YOtdium. » Les moyens de preservation sont : tailler court, 
brAler les sarments et ^bouillanter les ceps. 

Parmi les Arthrapfedes myriapodes, lulus sabulosus. L 
terrestris. I. communis^ qu'on rencontre fr^quemment sur 
les ceps de vigne ; mais puisque ces animaux sont carnas- 
siers^ ils doivent gtre plutdt utiles que nuisibles. 

CRYPTOGAMES 

Oldium Tuckeri, CErysiphe^msil bl&nc, meunierj. 

Peronospora viticola (Mildew^ faux O'idium). 

PhomaL uvicola, (Anf/iracnose, msiladie noire, Caries 
Charbon, RotJ. 

Je consacrerai un chapitre special k chacun de ces trois 
ennemis de la vigne. 



LfiPIDOPTERES NUISIBLES A LA VIGNE 

Nous avons donn^ la liste des principaux LcSpidopt^res 
nuisibles k la vigne. 

Dans cette liste, je prendrai, pour les d^crire, les trois 
esp^ces qui^ Ji I'^tat de chenilles, causent k cet arbuste,ji ses 
feuilles, k ses fleurs et k son fruit, les dommages les plus 
r^els. 
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TORTRIX PILLERIANA (pybalb de la. vigne) 

Les ailes sont d'un jaune pk\e k reflets m^talliques avec 
une tache pr6s de leur base et trois bandes transversales 
brunes. 

La chenille r^unit les feuilles et les fruits pour s'^tablir 
au milieu. 

Les (Bufs pondus par plaques, k la surface des feuilles, 
sont faciles k d6couvrir et k ddtruire. 

Ce Microl6pidopt6re qui vit de prdfdrence sur YAsclepias 
vincetoxicurrif dit M. Milli^re, a caus^, k certaines ^poques, 
de tr6s grands dommages aux vignes de la basse Bourgogne ; 
ce que t^moigne le monument de reconnaissance 6\e\6 k 
Raclet, vigneron de Roman^che, qui a sauv6 les vignobles 
de son pays en indiquant le seul remfede vraiment eflicace, 
Teau bouillante projet^e sur les ceps. 

^ 

TORTRIX ROSERANA (tbigne des grappes) 

La Tortrix pilleriana s'attaque aux bourgeons, la rose- 
rana s'^tablit dans le fruit'. 

Ce papillon aurait, en certaines ann6es, d^truit la moititS 
de la r^colte dans certaines localit^s italiennes. 

II aurait deux mani^res bien distinctes de vivre, selon 
que sa chenille s'adresse aux grappes vertes ou k celles qui 
sont mfires. 

Dans le premier cas, elle r6unit plusieurs grains dans une 
enveloppe soyeuse commune et s'y 6tablit. Elle est alors 
d'un blanc verdMre, tendant au rougeMre, la t6te est rou- 
ge&tre, avec une petite tache noire de chaque c6t6 ; elle se 
transforme sur place, en une chrysalide d'un fauve mel6 de 
vert pale ; Tinsecte parfait sort quarante jours apr^s Tdclo- 
sion de Toeuf. 
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Dans le second cas, c'est-^-dire pour la deuxifeme g6n6- 
ration, la chenille plus rougeAtre que la premiere, est isoMe 
le plus sou vent dans un seul grain. Cette seconde g^ndra- 
tion est suivie d'une troisifeme et mSme d'une quatrifeme, 
destin^e k assurer celle de Tann^e suivante ; la chrysalide 
passe alors I'hiver, soil en terre, soit dans les crevasses 
des ceps. 

Au printemps, le papillon 6cl6t, s'accouple et la femelle 
va pondre sur les jeunes grappes. 

On n'a indiqu6 d'autre moyen de destruction que de re- 
cueillir et de briiler les agglomerations de grains de la pre- 
miere generation, la plus facile k reconnaltre. 

Les fumigations peuvent aussi avoir leur utilite. 

INO AMPELOPHAGA (Batlk) (fig. 4) 

Si les Tortrix pilleriana et roserana sont dangereuses 
pour les vignobles fran^ais, la Ino ampelophaga, jolie 
Phalfene vert sombre metallique, est un fleau pour ceux de 
la Hongrie et de Tltalie et pent le devenir pour ceux de 
France. 

Voici ce que M. Millifere dit de ce Microlepidoptfere qui 
n'est pas rare, parait-il, depuis quelque temps dans nos re- 
gions meridionales : ^ 

« Cette esp6ce est nouvelle pour la faune entomologique 

« de France. Elle vole assez abondamment dans la valine 

« du Cannet (Alpes-Maritimes)parmi les vignes anciennes. 

« La chenille vit aux depens de leurs feuilles, et certaines 

«c annees,elle cause k la vigne un dommage tr6s appreciable, 

a Contrairementice qui a lieu chez la plupart des chenilles, 

a Yampelophaga ronge non les bords de la feuille, mais troue 

1. HiUi^re, Upidoptirologie 8» fascicule, Ljon. Pitrat 1882. 
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« celle-ci en diverses parties de son milieu k la mani6re des 
V Helix. Elle ressemble assez aux chenilles de ses cong^- 
« n6res globulariae^ statices et pruni ; elle est toutefois 
« moins convexe que cette dernifere. A sa seconde mue, elle 
« rappelle la chenille adulte de la globulariae ; mais parve- 
« nue k toute sa grosseur, elle n'a plus que deux couleurs: 
<c le dos et les flancs sont d'un brun rougeatre et le dessous 
« est devenu jaune de Naples ; la tfite est trfes petite et 
« noire, les seize pattes sont d'un jaune clair et lout le 
« corps est reconvert de gros points piliferes bleuitres, 
(( donnant naissance a de nombreux poils bruns, m^diocrer 
a ment longs. Au mois de juin Tampeiop/iaga 'descend de 
« la vigne qui Ta nourrie et file une toile 6paisse, blancha- 
<c tre, dans les feuilles s6ches oil elle demeure dix-huit k 
« vingt jours en chrysalide. (M. Milliere ne croit pas k deux 
a generations malgr^ Topinion de Duponchel et cello de 
« Costa). Uampelophaga qui k I'etat d'insecte parfait est 
« d'une grande vivacity, ne varie pas ; elle pr^sente cette 
« particularity inexpliqu6e k mes yeux, jusqu'^ ce jour : 
« de mfime que toutes les Zygaena elle ne pent p^rir plon- 
c( g^e dans le flacon k cyanure de potassium. » 

On a indiqu6 comme moyen de destruction de cette 
Zygaena de la vigne, d'^craser les oeufs, de frapper sur les 
branches afin de faire tomber et de recueillir la chenille, de 
visiter et gratter les ^chalas, de couper et brftler les extr^- 
mites des roseaux servant de supports et d'allumer des feux 
nocturnes, tr^s utiles pour combattre les noctuelles. 
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COLEOPTERES NUISIBLES A LA VIGNE 



BROMIUS VITIS (Fab.) (fig. 5) 

Le Bromius vitis, appel6 par les viticulteurs Gribouri^ 
Ecrivairiy Grippe-bourre^ constitue un veritable danger 
pour les vignobles du centre de la France ; il est k pen prfes 
inconnu dans nos regions du sud-est. 

Cest un petit insecte ail^, long de 4 Ji 5 millim. k peu 
pr^s globuleux ; sa tSte et son corselet sont d'un noir gris 
velu ; ses ^lytres bomb^es sont ferrugineuses et ses pattes 
ont une couleur brune. Dans son ^tat d'insecte parfait, il 
attaque les bourgeons de la vigne et d6crit avec son rostre, 
sur les jeunes feuilles, des dessins qui justifient I'appella- 
tion locale d'Ecrivain. 

Le Bromius vitis apparalt au commencement de juin^ 
lorsque les bourres de la vigne se d6veloppent ; il s'accou- 
ple imm^diatement et la femelle depose dans les crevasses 
des cepSy des paquets d'oeufs jaun&tres et brillants ; les 
jeunes larves qui en sortent, au bout de douze k quinze 
jourSy se laissent sans doute choir, car il est positif qu'on 
les trouve attaquant les racines de la vigne. 

Ces larves blanches, recourb^es, longues de 7 & 8 millim. 
sont munies de six pattes armies d'ongles et pr^sentent 
sur les cdt^s, k chacun de leurs douze anneaux, des 
faisceaux de polls assez longs ; des polls existent aussi k 
Textrfimit^ de Tabdomen. Au commencement du printemps, 
elles se transforment, dans une loge fac^onn^e sous terre, 
en une nymphe blanchMre, poilue et rappelant dSjJi la forme 
de rinsecte parfait. 

6. 
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J'ai indiqu^ comme moyen de combattre rinvasion du 
Dromius vitiSy de planter dans les vignes des pieds de 
groseilliers sauvages qui, prenant leurs feuilles avant la 
vigne, sont envahis d*abord par les Ecrivains, tr6s friands 
de leur tendrft feuillage. On n'a alors qu'i visiter avec 
precaution ces pi6ges le matin de bonne heure, et k les 
secouer I6g6rement dans un parapluie renvers6. 

On a indiqu^ aussi les poulaillers portatifs utilises pour 
la destruction du ver blanc du hanneton, lors des facons 
d'avril et Temploi des tourteaux de graines de moutarde. 

Le traitement des vignes par le sulfure de carbone ou le 
sulfo-carbonate de potassium, Timmersion, enfin tous les 
remfedes employes centre le Phylloxera et ayant le sol pour 
champ d'op6ration, ne peuvent que tendre & la destruction 
des larves du Bromius vitis. 



LES OTIORHYNCHUS 

C'est & M. de Vergnette, correspondant de I'Institut ot 
riche propri6taire de vignobles dans la C6le-d'0r, qu'on 
doit, dit M. Ed. Andr6 \ Tdtude des premiers 6tats des 
Otiorhynchus, appel6s par les vignerons : Coupe-honrgeons. 
Gros dcrivain. 

Les Otiorhynchus sont des Col6optferes phytophages k 
habitudes nocturnes; leur couleur sombre, disparalt sou- 
vent chez certaines esp6ces, sous une mati6re pulv^rulente, 
jaun&tre. 

La larve vit en terre des radicelles de la vigne et d'autres 
plantes ; elle est apode, charnue, blanchatre, en forme de 
barillet allong6, poilue. En terre ont lieu ses transforma- 
tions. 

1. Andr6 Ed. PanuUes de la vigne. 1883. 
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LMnsecle parfait parait en mai, se cache pendant le jour, 
au pied des souches et n'attaque les bourgeons avec son 
rostrequ'i la nuit. Selon M. de Vergnette, la femelle pond 
ses oeufs au collet de la plante. 

Le nombre des esp^ces d'Otiorhynchus nuisibles k la 
vigne, sur divers points serait, d'aprfes M. Bargagli*, de 
dix ; c'est beaucoup pour un seul genre. 

Les plus connues en France, sont : 

L'O. ligustici^ (Lin ) qui a le corps noir, convert de peti- 
tes 6cailles grises ; 

L'O. sulcatus (Fab.), corps noir, 6lytres de mfenie couleur, 
avec stries 6lev6es et cr6nel6es, et trois lignes alternes 
noires et jaunes, accompagn^es de points formds par des 
poils ferrugineux ; 

L'O. picipes (Fab.), corps ovale, brun^tre, pattes d'un 
brun roussMre. 

M. Bargagli cite encore, comme vivant aux d^pens de la 
vigne, en difF^rents pays, I'O. armsitus (Bohm) et sa vari^t^ 
romanus (Hosh.); TO. aspJialtinus (Germ.); TO, corruptor; 
rO. globus (Bohm); I'O. raucus (Fab.);enfinrO. tnsf is (Lep.). 

Vu la difficult^ de combattre cet ennemi nocturne de la 
vigne, dont la larve est un peu partout, nous devons res- 
pecter le crapaud dans les entrailles duquel on trouve de 
nombreux debris d'insectes. 

Comme nous I'avons d^jli dit, d'aprfes M. de Vergnette, 
le traitement des vignes en vue de la destruction du Phyl- 
loxera, doit avoir pour r^sultat de tuer un grand nombre 
de larves d'Otiorhynchus. 



1. Bulletin de la Societe entonwlogiqtte italienne, da 1*' et 8 jnin 1884« 
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VESPERUS XATARTII (Muls.) 

Void la description du Vesperus Xatartii ^ : 

Male : tSle et prolhorax bruns, 61ytres subparallfeles 
d'unjaune testace voilant rabdomen. 

Femelle : tfite et pro thorax d'un blanc plus on moins 
fonc6, 6lytres livides, glabres, d^hiscentes. 

Le Vesperus Xatartii cause dcs d^g^-ts trfes s6rieux 
dans les vignobles des Pyr6n6es-Orientales, k Collioure 
surtout. II apparait en novembre et pond en d^cembre sous 
les ecorces des arbres ou dans les tiges des ronces; la larve 
6cl6t en mai, se laisse tomber sur le sol, y p6n6tre et s'atta- 
que, pendant les quatre ann^es de son existence, aux raci- 
nes de la vigne ; deux fois par an, pendant les fortes 
chaleurs et pendant les froids, elle s'enfonce profond6ment 
en terre, se retire dans une coque et s'endort ; cnfln, au 
dernier printemps de sa vie larvaire, elle passe a T^tat de 
nymphe et n'ecl6t qu'en novembre. II a et6 cependant d6- 
montr6 que comme pour notre V. strepens il y aurait deux 
^closions. 

La larve est velue, blanchatre, elle a six pieds, douze 
segments non compris la t6te et Tanus. 

Allong6e au ddbut, elle devient ensuite lourde, trapue ; 
elle a alors 0'°,025 de longueur sur 0™,0i2 de largeur. 

La nymphe n'a rien de particulier. MM. Lichtenstein 
et Val6ry Mayet en donnent la figure dans les Annales de 
la Soci6t6 entomologique de France *. 

On n'a pu, jusqu'i ce jour, trouver d'autre moyen cura- 
tif que de rechercher les larves au moment des labours, 
rinsecte parfait k la nuit, et de les d6truire. 

1. Hulsant et Rej. Monographic des Longicomes, i. 446. 

2. LiohteoBtein et Val^ Mayet. Annales tie la Soci^te entomologique de France, 
annte 1875, f. 93, pi. 4. 
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VESPERUS STREPENS (Fab.) 

Ce Longicorne nocturne, beaucoup plus grand que le 
Xatartii^ a longtemps pass6 pour rare. 

On prenait quelques males au vol la nuit, ou accroch^s 
iramobiles aux branches pendant le jour ; on le trouvait 
aussi parfois retire dans le creux des arbres. Mais deux faits 
de date assez r^cente, tendent k d6montrer qn'k certaines 
6poques de Tann^e, ce beau Longicorne est excessivement 
commun, aussi bien sur le littoral de la M6diterran6e que 
dans les montagnes des AIpes-Maritimes. 

P A la fin de novembre, I'abb^ Clair a pris le V. strepens 
par centaines, dans le canal d^rivatif d'arrosage qui conduit 
k Cannes, k ciel ouvert, les eaux de la Siagne ; 

2'' Dans la nuit du 15 au 16 juin 1883, on a capture dans 
le canal d'irrigation de Venanson, k 1,200 mfetres au-dessus 
du niveau de la mer, cinquante-clnq de ces insectes dont 
trentre-trois femelles. 

Ce Col^optSre nocturne aurait done plusieurs ^poques 
d'6closion et plusieurs modes de se nourrir, et il est utile de 
rechercher si les individus pris dans le canal de la Siagne 
qui traverse les vignobles importants des communes de 
Mouans-Sartoux, n'ont pas v6cu aux d6pens de la vigne 
comme les larves de I'espfece des Pyr6n6es-Orientales. 

La taille du V. strepens male varie de 0",020 k 0°*,.025; 
il est 6lanc6 de formes, ses ailes membraneuses, puissantes 
lui permettent de vder rapidement ; on pretend mfime, que 
dans son vol, il produit un certain bruit strident d'oti son 
nom de strepens. Sa couleur est un brun de poix trfes clair, 
tournant sur le jaunMre livide, les yeux seuls sonl noirs et 
assez gros, les antennes, d'un rouge fauve, sont plus 
longues que le corps. 
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La femelle, plus forte que le mkle^ est lourde, massive, 
sa couleur est plus fonc^e, ses yeux plus petits, ses anten- 
nes grfiles atleignent k peine le milieu du corps, ses 6lytres 
courtes, souvent chiffonn^es, s'6cartant k leur extr6mit6, 
sont de beaucoup d^passdes par un 6norme abdomen que 
termine un oviducte flexible, articuld et assez long destine 
k introduire les ceufs en terre. Cette femelle possfede des 
ailes membraneuses mais si atrophi^es, qu'il est Evident 
qu^elle ne peut s'en servir. 



GRAPTODERA AMPELOPHAGA (Guer.) 

En 1881, mon attention fut appel^e sur les d6gats causes 
k une treille de Nice, par un petit Col6opt6re vert, volant 
et sautant avec une grande facility ; j'eus promptement 
reconnu qu'il s'agissait d'une Altise le Graptodera awpelo- 
pkaga indiqu^ comme nuisible k la vigne. 

Le premier auteur du mal est une petite larve d'un jaune 
noir&tre, allong^e, lin^aire, couverte de polls, tr^s vive, 
longue de 0™,007 k 0'°,008; sa tete,d'un noir brillant est for- 
tement arm^e de mandibules larges avec dents aigues. 
Cette larve a six pattes, neuf segments abdominaux sembla- 
bles entre eux,recouverts, ainsi que les segments du thorax, 
de plaques 6cailleuses s^tigferes formant tubercules d'un 
noir brillant et disposees ainsi qu'il suit : sur le dessus du 
corps une s6rie de plaques en carr(5 long, trois fois plus 
longues que les autres series de droite et de gauche qui 
ressemblent plul6t k des points ; c'est cette disposition des 
plaques, c'est leur couleur franchement noire, c'est le peu 
de longueur des poils couvrant la larve qui font distin- 
guer le G. ampelophaga de roie?'acea d'aprfes Gu6rin et 
Allard. II est done question ici de Vampelophaga ; le der- 
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nier segment pr6sente un prolongement bifide dont Tinsecte 
se sert comme moyen de locomotion. 

Cette larve met k croitre dix ou douze jours. 

Les divers auteurs ne sont pas d'accord sur le mode de 
transformation de la larve du Graptodera ; Chapuy et 
Candfeze ont pr6iendu qu'elle se transforme k Fair libre.. 
Selon Allard, Dubois et Andr6, dont je partage Topinion, 
la transformation aurait lieu en terre, dans une petite loge. 

Cette larve est tr6s vorace et a bientfit r6duit les jeunes 
feuilles k T^tat de dentelle ; elle s'attaque aussi aux bour- 
geons dont elle empfeche le d6veloppement. La nymphe, de 
la couleur du fond de la larve au d^but, s'obscurcit ensuite ; 
il lui faut dix jours de repos pour produire Tinsecte parfait. 

U y aurait done plusieurs generations dans la m3me 
ann^e; j'en ai reconnu au moins trois, d'avril k aofit. 

L'insecte parfait est de la grosseur d'un petit grain de 
ble. Sa tete est d'un vert noirMre et brillant, le corselet et 
les elytres tr6s durs et assez bomb^s couverts de points 
innombrables, sont d'un veit moins noir ; le dessous du 
corps est de la couleur de la t6te ; les jambes sont de la 
couleur des 6lytres, celles des deux paires ant^rieures grS- 
leSy celles de la troisieme paire ont les cuisses sensiblement 
renflees, ce qui permet k Tinsecte d'accomplir de petits 
sauts sur lui-m3me ; le m^Ie est plus petit que la femelle. 
L'un et I'autre attaquent, comme la larve, les feuilles par 
petiles plaques ; ils s'accouplent immediatement, et la 
femelle ddpose sous les feuilles, k Tangle form6 par la ner- 
vure centrale et les nervures secondaires, des oeufs en 
nombre impair de treize Jidix-neuf. Ces oeufs allonges, d'un 
jaune rose, sont colles tr6s r^guli^rement, les uns k c6i6 
des autres, sur deux et m6me trois rang^es, et signe carac- 
teristique, chacun d'eux pr^sente k sa partie superieure, 
une Crete d' excrements allongee, saillante, brune d'abord. 
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noire en se dess^chant qui par sa couleur, tranche avec 
celle de Toeuf. 

Au commencement de 1884, mon vieil ami M. Bruyat, 
secretaire de la Soci6t6 d'acclimatation de Nice, a trouv6 en 
assez grande quantity, au pied des vignes d'exp^rience du 
Ch&teau, le Graptodera. ampelophaga qui avait sans doute 
passe \k Thiver k Tetat d'insecte parfait. 

D'aprfes les travaux fort int6ressants de mon coll6gue 
Bargagli de Florence sur la Flore des Altises d' Europe, 
V aimpelophaga n'attaquerait que la vigne et le saule, tandis 
que ToZeracea serait nuisible non seulement k la vigne, 
mais encore k douze autres esp^ces de plantes de diverses 
families. 

On peut se debarrasser de cet insecte^ en recherchant et 
ecrasant les oeufs, en secouant les branches dans un para- 
pluie renvers6 afin d'y recueillir les larves, enfin en faisant 
la chasse, pendant Thiver, de Tinsecte parfait> sous les decr- 
ees ou dans la terre au pied des ceps. 

Les auteurs font mention d'un petit Hemipt6re bleu, le 
Stirethrus coeruleus (Lin.) ou Zicronsi coerulea connu 
sous le nom vulgaire de Pentatome bleu qui fait sa proie 
du Crepitodera ampelophaga. 



CRYPTOGAMES NUISIBLES A LA VIGNE 



OIDIUM TUCKERI OU ERYSIPHE TUCKERI 

(MAL BLilNC OU MEUNIBR) 

Les Cryptogames (xpwTrrw, je cache; t^i^oc, noces) sont ainsi 
appeies parce que la science n'a pas encore pu se rendre 
compte de leur mode de reproduction. Chez eux, le spore, 
qui semble remplacer Tembryon chez les plantes Phan6ro- 
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gameSy n'^tant qu'une cellule sans distinction apparente de 
parties, la germination n'est, elle-mSme, qu'un d^veloppe- 
ment de nouvelles cellules engendr6es par la cellule m6re. 

Malgr^ r opinion contraire de divers savants, les Crypto- 
games sont de v^ri tables v(Jg6taux de dimensions microsco- 
piques souvent, et parfois trfes grands comme certains /Itc us 
qui ont 100 mfetres de long. lis sont le commencement et 
la base de la vie organique ; on les rencontre partout : 
dans I'eau, sur la terre, sur les rochers les plus arides. 

Apr^s plusieurs essais de classifications dues k Ray, k 
Linn6e, k de Jussieu et k de CandoUe, Lindley et Brogniart 
les ont divis6s en Thallogfenes et Acrogfenes. Notre O'idium 
Tuckeri est un Thallogfene. Ceci 6tabli, abordons Thistoire 
abr6g6e de ce Cryptogame. 

Lorsque le Phylloxera est apparu, la vigne traversait 
d^ja une p^riode maladive des plus graves ; un Crypto- 
game presque microscopique arrivant dit-on du nouveau 
monde par TAngleterre, 6tait venu se joindre k ses enne- 
mis de vieille date. UO'idium Tuckeri est signals pour la 
premiere fois en 1845. II p^n^tra promptement en France 
et deux ann6es suffirent pour en faire un fl^au destructeur. 
La premiere region v6ritablement envahie fut la rive gau- 
che du Rhdne. 

En 1867, les treilles suisses .^taient atteintes; en 1880, 
trente-neuf d^partements fran^ais ^talent infest^s ; 873,400 
hectares sur 2,144,900 plant^s en vigne ^taient annihil^s 
comme rdcolte. Le Var perdait 30,000 hectolitres; I'H^rault, 
859,000 h.; le Gard, 96,092 h. 

Des vignes de THermitage envahies en 1874 il ne resta 
bientfit plus que celles de Ting^nieur Thiolifere qui sut 
employer k temps, la seule arme de combat reconnue effi- 
cace, le soufre. 

UOidium appel6 Tuckeri du nom du viticulteur qui le 
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signala le premier*, offre, observe au microscope, une s^rie de 
filaments grisfttres, s'entre-croisant en tons sens et ayant Tas- 
pect de tiges compos^es de cellules mises bout k bout; il ^met 
des spores qui tombant sur un grain de raisin donnent nais- 
sance k un nouveau fouillis de filaments produisant k leurtour. 

Les grains envahis se dessfechent, se fendent et finissent 
par pourrir r^pandant autour d'eux une odeur de moisi 
caract^ristique. 

Inerte pendant la saison d'hiver, YO'idium renalt au prin- 
temps; les grosses chaleurs le dess&chent, les grandes pluies 
Parrachent et Tentralnent. 

Le soufre en fleur m6l6 avec une faible portion de soufre 
k canon pulv6ris6, est le seul remfede. II est admis, qu'on ne 
doit soufrer ni par la pluie, ni par le vent; on se sert de 
soufflets ou de houppes fabriqu6s k cet effet et il est recom- 
mand6 k Top^rateur de se munir de lunettes garantissant 
les yeux. On doit agir dans la matinee, par un temps clair 
et mod^rement chaud; 100 kilos de soufre d'une valeur de 
33 k 35 francs suffisent pour un hectare de vignes, medica- 
ments en trois fois : 20 kilos en mai, 30 kilos en juin, aprfes 
la fleur, et 50 kilos lorsque les grains commencent k varier. 

On a prStendu que le soufre n'avait le plus souvent 
qu'une action indirecte, et en se basant sur ce que les 
rangSes de vignes qui bordent les routes et qui sont cou- 
vertes de poussifere, sont rarement atteinles par la maladie, 
on est arrive 4 proposer de faire simplement tamiser, dfes 
le printemps et k plusieurs reprises, sur les ceps, de la 
terre prise au pied meme de ces ceps. 

Aujourd'hui YOidium n'a pas disparu, mais on s'en preoc- 
cupe moins en presence d'un ennemi beaucoup plus dange- 
reux, le Phylloxera vastatrix. 

1. Edmond kadri. Les parasites de la viffne, Beaune, 1882 
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PERONOSPORA VITICOLA (Berkley) 

MILDEW OU MILDIOU' (FAUX OIDIUM) 

C'esl en 1878, k Libourne, k N6rac et en Bourgogne, 
qu'on a constats pour la premifere fois sur les vignes, 
I'existence en Europe du Mildew ou Mildiou (en anglais 
pourriture). 

La maladie se pr^sente en automne seulement sous la 
forme de taches blanches sans filaments^ qui occupenl la 
face inf^rieure des feuilles, tandis que la partie correspon- 
dante est noir&lre. 

Ces taches envahissent rapidement les jeunes tiges et 
mgmes les grappes au moment de la floraison, mais jamais 
les grains formes, verts ou mftrs. 

Ce champignon v6gfete k Tint^rieur de la feuille ce qui le 
diff^rencie de YO'idium qui se maintient k la surface. II 
possfede deux espfeces de spores, ceux d'6t6 et ceux d'hiver ; 
les spores d'6t6 sont port6s par des arbrisseaux microsco- 
piques tr^s d^icats, il laut trois jours au plus pour que ce 
Cryplogame germe, s'accroisse et fructifie. Les generations 
se succfedent done d'une manifere effrayante. 

Les spores d'hiver sont encore peu connus, leur mission 
serait de preparer la generation de I'annee suivante. 

Les grosses chaleurs nuisent au developpement du Mil- 
dew. La feuille atlaquee se dessfeche, le soleil la fait tomber 
et le sarment resfe k nu avec ses raisins non proteges, 
avant leur maturite. Ce Cryptogame est, parait-il, plus 
difficile k detruire que YO'idium en raison de son siege 
profondement etabli dans le tissu de la feuille. 



1. Un Cryptogame du ni£me genra, le Peronospora hifestans est tres faaeste au 
pommel de terre. 
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II a 6i6 prescril de briiler les feuilles tomb6es, les sar- 
ments coup6s et les feuilles malades. 

On peut aussi le trailer comme YOtdium par le soufre 
en y ajoutant de la chaux, ou laver, quinze jours avant le 
d6veloppement des bourgeons, les ceps et les grosses bran- 
ches avec une solution de sulfate de fer (un kilo) et d'eau 
(deux kilos). 

On a conseill6 aussi, d'employer en juillet, un melange 
de 11 kilos de sulfate de fer en poudre et 20 kilos de 
plaire. 

On a remarqu6 que le Riparia sauvage et les Hybrldes 
sont exempts de Mildew. 

PHOMA UVICOLA (Curtis) (anthracnose) 

Un autre Cryptogame, signals en 1878, compromet aussi 
nos r^coltes en vins ; c*est le Phoma uvicola on Anthracnose. 
II apparait en mai sur les jeunes pousses qu*il couvre de 
taches arrondies d'un noir brunMre. On emploie pour le 
combattre, d'abord la chaux grasse d^lay^e, puis la chaux 
m^lang^e avec du soufre. 



HEMIPTERES NUISIBLES A LA VIGNE 



LE PHYLLOXERA VASTATRIX (Planchon) 

Les transformations du Phylloxera ont 6i6 Tobjet d' etu- 
des trfes sa van teg de la part de MM. Riley d'Am^rique, 
Targioni-Tozzetti et Costa d'ltalie, et chez nous de la part 
de MM. Balbiani, Tisserand, Prilleux, Planchon, Marion, 
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Lichtenstein, Val6ry Mayet, Signoret, M. Girard, Andr6, 
etc. C'est dans les travaux de ces naturalistes distingu^s 
venant fortifier mes propres observations, que je puiserai 
les 6l6ments des chapitres qui vont suivre. 

Le PhylloxersL vastatrix (Planchon) nous vient d'Am6- 
rique. C'est un insecte du groupe des H6mipt6res homop- 
t6res voisin des Pucerons et arm6 comme eux d'un sugoir 
qui caract6rise son mode de nourriture ; sa longueur est de 
3/4 de millimetre, il est done visible k Toeil nu. II pond des 
oeufs feconds. Des experiences ont d6montr6 Tidentit^ par- 
faite qui existe entre le Phylloxera des radicelles de la 
vigne et celui de ses feuilles et vrilles ; seulement, s'il est 
facile de faire prosp^rer sur les radicelles Tinsecte pris sur 
les feuilles, il est difficile d'obtenir le mdme r^sultat sur les 
feuilles ou les vrilles avec un insecte venant des radicelles. 

Du reste, c*est presque uniquement sur les vignes am6ri- 
caines qu'apparaissent, sur les feuilles, les galles contenani 
le PhylloxersL gallicole. 

Ces galles des feuilles ressemblent k une petite verrue 
d6prim6e k son sommet et pr^sentant une ouverture garnie 
de polls; au centre est une pondeuse entour^e de nombreux 
oeufs (cinquante k soixante) qui souvent d^bordent. Elles 
occupent la partie sup^rieure de la feuille ou de la vrille. 

MM. Planchon et Lichtenstein pensent avec raison que 
les premieres galles du printemps proviennent de la gene- 
ration ailee qui a depose sur le cep ou sur la terre Toeuf 
d'hiver decouvert par M. Balbiani. 

Le Phylloxera radicicole est surtout dangereux en ce qu'il 
detruit les radicelles par lesquelles se nourrit la plante et y 
produit des renflements presque toujours recourbes, jaunes 
d'or au debut, bruns ensuite ; la femelle pondeuse est gltee 
dans la partie concave. 

En avril, ces renflements deviennent rides, flasques, 
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presque noirs. Le Phylloxera les quitte alors pour se coller 
dans les rides des grosses racines, otl il vit en famille sans 
produire de nodosit^s. 

Pour d^montrer Texistence des nodosit6s caus6es par 
rinsecte sur les radicelles, M. Cornu ' conseille de prendre 
deux pots, de les remplir de terre saine, de planter dans 
ehacun d'eux une bouture enracin6e et saine 6galement, de 
la laisser reprendre, et de d^poser des Phylloxera sur les 
racines de Tune d*elles; des renflements se produisent sur la 
bouture contamin^e, tandis que Tautre en sera indemne. 

Le premier mal reside done dans les renflements des 
radicelles; de 1^ la n^cessit^ d'^tudier ces modifications 
de la s^ve. 

Si les renflements ^taient un ^tat maladif attirant le 
PhylloxersL comme on Ta prdtendu, on n'aurait pas vu les 
vignes en serre de M.de Rothschild k Pregay, prfes Genftve, 
bien surveill^es, envahies par le Phrjlloxera, arriv6 d'Am6- 
rique dans des vignes en pots. 

II suffit, pour produire le renflement, que Tinsecte im- 
plante son suQoir dans la radicelle ; s'il la quitte ensuite, 
Teffet continue de progresses 

Le Phylloxera est done la cause du mal et non sa conse- 
quence ; lorsqu'il n'existe plus de radicelles, Tinsecte se 
jette sur les grosses racines, ainsi que nous Tavons d6jk dit. 

Son suQoir implants, le jeune Phylloxera reste d*ordi- 
naire immobile au milieu des tissus qui se gonflent ; quel- 
quefois cependant il se deplace k la suite dune des trois 
mues qui pr^c^dent la ponte. 

Pour 6tudier les renflements dus au Phylloxera sans 
faire p6rir la plante, M. Cornu indique le moyen ci-apr6s: 

Planter la vigne dans un vase en insurant la tige dans la 

1. Cornn. Etade sur le Phylloxera, M^oire prdsente k rinstitat National de France 
en 1878 (avec planches colorize*) . 
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rainure d'une planchette* ou mfeme entre deux planchettes, 
couvrant ce vase en entier et le d^passant des deux cdt^s ; 
introduire des Phylloxera dans les radicelles de ce cep ; 
lorsque le moment propice est arrive, retourner le vase sur 
les planchettes dont les extr^mit^s ont 6i6 poshes sur deux 
tables, de mani^re a ne causer k la plante aucun d^chausse- 
menty et enlever d^licatement le vase de mani^re k mettre 
au jour son contenu. On pourra ainsi 6tudieri la loupe les 
d^g&ts causes parTinsecte; il sera bon apr^s chaque ins- 
pection de recouvrir les radicelles avec du papier buvard 
Idgdrement humects. 

Quelques cultivateurs ont voulu adraettre que le renfle- 
ment des racines provenait d'une substance irritante pro* 
duite par Tinsecte ; 11 ^tait utile de combattre cette id6e, 
dangereuse en ce sens, que la science serait alors amende 
k faire fausse route en cherchant k combattre cette subs* 
tance imaginaire. 

Pour soutenir une pareille th6se on s'appuyait sur ce 
que le Phylloxera 6tant un H6mipt6re, devait se com- 
porter comma la Punaise par exemple qui, par sa piqftre, 
provoque des d^sordres sur les v4g6taux qu'elle attaque. 

La preuve, dit M. Cornu, que le renflement ne provient 
pas d'une liqueur irritante emanant du Phylloxersiy c'est 
que ces nodosit^s ne se produisent pas sur les grosses 
racines lorsque Tinsecte vient les attaquer ; le d6p6risse- 
ment des renflements n'est done dfl qn'k leur dess6chement 
plus ou moins prompt, selon que le milieu dans lequel 
v6g6te la vigne est plus ou moins humide. 

Les renfliemonts sont d'abord jaunes clair, puis jaunes 
d'or; le gonflement s'accroissant, les couches sup^rieures 
se fendillent, Fair pSn^tre dans les tissus qui brunissent et 
deviennent flasques : il y a alors p6ril pour la vigne parce 
que, au moment oil les radicelles doivent se transformer en 
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racines, elles se trouvent 6puis6es, au point de ne pouvoir 
franchir ce passage critique. 

M. Fabre de la Gironde a 6mis Topinion que les racines 
des vignes am^ricaines sont moins impressionn^es par le 
Phylloxera que celles des vignes europ^ennes; le fait est 
qu'on dirait que sur les c^pages am^ricains^ Tinsecte est 
moins port6 vers les racines que vers les tiges, les vrilles 
et les feuilles. 

De tout ce qui pr6c6de, on pent tirer comme conclusion 
pratique que tons les efforts doivent tendre k la destruction 
de rinsecte, auteur direct des renflements et que Texis- 
tence des nodosit6s est une preuve cerlaine d*invasion, 
car la vigne n'est pas comme les l^gumineuses et certaines 
autres plantes ; elle n'a pas naturellement des renflements. 

Les auteurs n'^taient pas tomb^s d'accord au sujet des 
diffiSrentes formes du PylloxersL. M. Cornu s'est attache k 
rechercher oil se trouve la v6rit6. II s'est surtout occupy des 
formes apt^res ; tandis que M. Balbiani se rdservait les 
formes ail6es, voici le r^sultat succinct des recherches de 
ces deux savants. 

Nous avons dit que le Phylloxera si commun sur les 
racines de la vigne et celui si rare des feuilles et des vrilles 
de nos vignes europ^ennes,. constituent une seule et meme 
forme. 

Le nombre des mues est le m6me, les divers organes 
sont identiques; seulement la m^re pondeuse gallicole n*a 
pas les tubercules que les individus radicicoles possMent. 

Le Phylloxera radicicole se divise en deux groupes. Le 
premier produit les mferes pondeuses ; le second engendre 
les nymphes origine des ail^s ; mais jamais les m^res 
pondeuses ne se transforment en ail^s selon M. Balbiani. 

Voici la description de la m6re pondeuse radicicole. 
Le thorax a trois segments, le sternum trois divisions 
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portant autant de paires de pattes^ rabdomen huit seg- 
ments ; les yeux sont formes de trois taches ; les antennes 
ont trois articles, le su^oir pr^sente trois soies dont celle du 
milieu plus longue que les deux autres,est double; elles sont 
contenues dans une gaine k quatre pieces ; les stigmates 
sont au nombre de douze, et on compte soixante-dix tuber- 
cules sur le corps. 

La m^re pondeuse dispose ses oeufs par groupes sur les 
racines au nombre de trois k six par jour ; au-dessous de 
dix degr^s de temperature, la ponte cesse et la mbve meurt 
apr^s une existence de deux mois. La derni^re generation 
plus petite de taille que les autres, compos^e de sujets 
bruns, aplatis, reunis en societe, constitue ce qu'on appelle 
les Hibernants qui se reveillent dans une mue d^s que la 
temperature s'eleve, et commencent k pondre. Ce reveil a 
lieu vers le 15 avril dans THerault, vers le 1" mai dans la 
Charente. 

Parlons maintenant de la nymphe emanant du deuxi^me 
groupe et devant produire Taile. 

Cette nymphe a des antennes allongees et une forme 
plus eiancee que celle de la m^re pondeuse, elle pre- 
sente sur les cdtes des fourreaux noirs destines k con- 
tenir les ailes. De cette nymphe qui se transforme k 
sa sortie de terre, provient Taiie femelle, sans m&le, 
qui ressemble k une petite mouche jaune d'or k corselet 
noir, k ailes grisMres; le premier article des antennes est 
relativement trfes grand, les yeux sont multiples, les ailes 
de la premiere paire ont quatre nervures et une tache jaune, 
les ailes de la deuxi^me paire sont munies de crochets. 

Le thorax se divise en trois parties : thorax, mesothorax 
et metathorax, lesquelles se subdivisent elles-m6mes, la 
premiere en deux sections, la deuxieme en trois, la troi- 
sieme en deux. 
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Le Phylloxera a\l6 est d'autant plus dangereux qu'il 
peut se transporter & de grandes distances. 

Nous devons aux etudes de M. Balbiani de savoir que 
cette femelle ail^e et f^cond^e sans male, pond des oeufs 
des deux sexes^ que les plus petits de ces oeufs donnent 
des md;les et les plus gros des femelles, apt^res tous les 
deux et d^pourvus de suQoir el d'organe de digestion ; les 
jeunes de cette s6rie s'accouplent k Text^rieur, le male 
meurt imra^diatement et la femelle pond Toeuf unique qui 
doit produire la femelle pondeuse de la g^n^ration souter- 
raine, c'est-k-dire trente millions d'insectes dans le cours 
d*une ann^e. 



L'CEUF D'HIVER 

Nous avons dit que c*6tait k M. Balbiani, qu'on doit la 
connaissance de Toeuf d'hiver, une des plus utiles d^cou- 
vertes qui aient 6t6 faites relativement aux diff6rentes 
phases de Texistence du Phylloxera^. 

Par cet ceuf unique, verdMre, relativement gros, cylin- 
drique, arrondi aux deux bouts, s'op6re la r6g6n6ration de 
I'insecte. 

On le trouve plus particuliferement sur les ceps, tout au 
fond des gergures de T^corce, dans les bois de deux a dix 
ans, ou au collet des racines et parfois sur le sol sous les 
feuilles s^ches. 

L'oeuf d'hiver est done une phase essentielle, indispensa- 
ble de la propagation du Phylloxera ; sans lui tout danger 
disparalt, car le cycle des series souterraines n'a qu'un 
temps limits. C'est done \k le principal ennemi qu'il est 
utile de combattre, car cet oeuf pondu en octobre, 

1. Balbiani, Rapport au Mi-Mstre de V Agriculture, Journal Officiel du 20 septembre I88S. 
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donne naissance, ainsi que nous I'avons ddja dit, k la 
femelle f^cond^e, sans ailes, munie d'un sugoir, contenant 
de nombreux oeufs 6galement f(6cond^s et femelles qui se 
laissant choir sur le sol, gagne les radicelles a traversles 
fissures du terrain, s'y ^tablit, et produit d*avril en aoflt de 
si nombreuses generations destructrices. 

L'importance de Toeuf d'hiver a 6i6 peremptoirement 
etablie par M. le comte de Lavergne au Congr^s Phyllox^- 
rique de Bordeaux. L'opinion de M. Balbiani est aussi 
celle de M. Val6ry Mayet de Montpellier. 

Comme toutes les questions capitales, celle de I'oeuf 
d'hiver a 6i6 assez vivement discut^e. M. Balbiani et le 
naluraliste italien Targioni-Tozzetti ont ^change sur ce 
sujet de nombreux et fort inl6ressants memoires que nous 
croyons devoir analyser succinctement. 

M. Balbiani avait fait connaitre que le 25 septembre 1875, 
dans un vignoble de Libourno, on avait d^couvert, sur 
les vignes europ6ennes, plusieurs oeufs d'hiver du Phyl- 
loxera et il avait indiqu^ divers moyens de destruction de 
cet oeuf. 

A cet expose, M. Targioni r^pond que les precedes de 
destruction proposes par M. Balbiani sont d'une facile appli- 
cation, mais il conteste le point principal, c'est-i-dire Texis- 
tence de cet oeuf d'hiver sur les vignes europeennes. « Du 
reste, dit-ll,quand bien mSme cet oeuf serait detruit, les ge- 
nerations souterraines suffiraient pour perpetuer le danger.)) 

M. Balbiani fait remarquer a son tour que la decouverte 
de Toeuf d'hiver, objet de son memoire, a eu lieu dans une 
localite ou n'existent pas de vignes americaines. Quant 
k la seconde objection, relative a la perpetuite des genera- 
tions souterraines, il fait part d'observations serieuses 
desquelles il resulte que les generations souterraines vont 
s'affaiblissant. 
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M. Targioni discute pied k pied les derni^rcs objections 
de M. Balbiani^ 

II commence par avouer que dans le rapport du 25 sep- 
tembre 1875, il n'avait pas entrevu clairement qu'il fflt 
uniquement question de vignes europ^ennes; que du reste 
Tobservation de M. Balbiani reste isol^e. Pour lui, comma 
pour les naturalistes fran§ais, il n'y a qu'une seule espfece 
de Phylloxera de la vigne. Le differend consisterait done 
simplement dans une question d'interpr^tation de certains 
faits. 

€ Une simple pr^somption, dit-il, n*est pas admissible 
dans une question aussi grave. » 

M. Targioni ne pent admettre non plus ce principe pos^ 
par le savant fran§ais : que toutes les fonctions de T^cono- 
mie diminuent d'^nergie par le fait m6me de leur dur6e et 
de leur exercice prolong^. 

On voit que ce d6bat entre deux savants convaincus, de 
nationality diff<Srente, mais de m^rite ^gal, est plein 
d'int6r6t. 

En attendant la decision de la section de la commission 
du PhylloxersL qui doit ^lucider cette question, et tout 
chauvinisme k part, j'ai la plus grande confiance dans les 
observations de M. Balbiani, et je termine ce chapitre par 
I'expose des moyens indiqu^s pour la destruction de Toeuf 
d'hiver. 

On avait d'abord conseill^ Teau bouillante qui a donn^ 
en basse Bourgogne de si merveilleux r^sultats pour la 
destruction des oeufs de la Pyrale. 

De Teau bouillante, on est arrive k Temploi du feu. 
M. Fabre do Lyon a prescrit en effet de promener en mars 
sur les ceps et sur la terre qui les entoure, pendant quel- 

« 

1. Targiooi-ToueUi, Bulletin de la Society entotnoloffique d'ltalie, aande 1883. 
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qaes minutes au plus, la flamme d'un instrument qu'il 
appelle Pyrophore insecticide et de completer reparation 
en brossant ^nergiquement les ceps. 

On a conseill6 aussi d'enduire les ceps de goudron dans 
lequel Thuile lourde entrerait pour une certaine portion. 
Ce melange auraitpour consequence de rendre Thuile moins 
fluide et de d^poser sur les crevasses un enduit gluant qui 
empMrera et fera p6rir celles des femelles pondeuses 
agames qui seraient parvenues k 6clore. 

« II est r6sult6 d'exp6riences de laboratoire, dit M. Bal- 
biani, que la destruction superficielle des souches, le flam- 
bage des ^corces doivent Stre op^r^s pendant la saison 
froide, mais que le badigeonnage peut Mre employ^ en tout 
temps. » 

II s'agit done de trouver pour cette dernifere operation une 
substance qui, tout en 6tant toxique pour lesoeufs par contact 
direct ou par les vapeurs qui s'en ^manent, soit inoffensive 
pour la vigne et assez puissante pour aller chercher Toeuf 
dans le plus profond de sa retraite. MM. Boisseau et 
de Laffitte, adoptent le proc6d6 de Thuile lourde que nous 
avons indiqu^. 

M. Henneguy, du College de France, oblient une pene- 
tration plus certaine en ajoutant k I'huile, du m^thyl&ne ou 
esprit de bois qui la dissout ; mais ce procede a pour incon- 
venient d'augmenter singuliferement la depense. 

On a propose aussi une solution de sulfo-carbonate de 
potassium k 1/20, appliquee au pinceau, qui serait mortelle 
pour Toeuf, mais ]k encore intervient la question de 
depense. 

M. Maurice Girard S donne le dessin d'un gant k mailles 
invente par M. Sabate et destine k decortiquer les ceps 

1. Mftorice Girard. Le PhyUo,cera^ brochure petit format, Hachette 1883,4* edition. 
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assez profond6ment pour pouvoir esp6rer alteindre et 6cra- 
ser I'oeuf d'hiver. 

Le moyen pr6f6rable et le moins coflteux serait done le 
melange de neuf parties de goudron de houille et une 
partie d'huile lourde, dont le prix d' achat est de 20 francs 
les 100 kilos pour Thuile et de 15 francs pour le goudron, 
en ayant le soin d'6viter de toucher les bourgeons. 



TRAITEMENTS CONTRE LE PHYLLOXERA 

Nous aliens passer rapidement en revue les divers traits 
ments indiqu^s pour d^truire le Phylloxera^ r^servant un 
chapitre particulier k ceux de ces traitements que Toxp^- 
rience a fait reconnaltre comme v^ritablement efficaces et 
qui sent : I'' la submersion; 2** le sulfure de carbone; 3" le 
sulfo-carbonate de potassium. 

Voici ceux de ces divers proc6d6s secondaires qui sent 
arrives k ma connaissance : 

1** Traitor par le sulfure de carbone, puis quinze k vingt 
jours apr6s, par le sulfo-carbonate ; ce moyen terme n'a 
pas donn^ de r^sullats compl^tement satisfaisants ; 

2® D6poser au pied des souches, dans de petites cuvettes, 
une demi-dose de sulfure de carbone, soit 20 k 25 grammes, 
selon la force du sujet, avec 8 k 10 litres d'eau et pra- 
tiquer autour des ceps des injections de sulfo-carbonate de 
potassium ; 

3" Remplacer le sulfo-carbonate de potassium par le 
sulfo-carbonate de calcium; 

4** Employer le sulfure pulverulent de potassium, le d6po- 
ser au pied des souches en le combinant avec du fumier de 
ferme ce qui 6vite la d6pense de Teau ; 
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5* L'huile de Mozambique est le secret de M. Roux de 
Marseille; c'est, on le presume, de Thuile de poisson dans 
laquelle on a fait infuser des plantes v^n^neuses. On devra 
d^chausser le cep, Tenduire du melange jusqu'i une cer- 
taine hauteur, d^poser un peu d'huile au fond de la cavit6 
et recouvrir de terre ; 

6" Un propri^taire de Lunel a propose de faire circuler 
des vapours sulfureuses dans le sol en employant des drains 
de son invention ; 

T M, Fuselier arrive au mfeme r6sultat au moyen d'une 
charrue-fourgon-chaudiere qui insinue le gaz insecticide 
tout en preparant le sol ; 

8** M. Roustan, de Mougins (Alpes-Maritimes), pr^conise 
Temploi du Daphne gnidium (garou) hach6, m6lang6 avec 
de Purine et de la lessive, et d'-pos^ aux pieds des ceps, en 
mai, aprfes une fermentation de quinze jours. Ce seraitune 
d^pense de 10 francs par cinq cents pieds ; 

9® M. Maurin, de Toulouse, brosse 6nergiquement les 
ceps au moyen de sa Bergeronnette artificielle ; 

lO"* M. Mandon, de Limoges, empoisonne la s^ve de la 
vigne en introduisant au centre de la plante, au moyen d'un 
petit entonnoir, du phenol qui, s'assimilant lentement k la 
s6ve, penfetre jusqu'aux radicelleset momifie ]e Phylloxera, 
On a employ^ d'aprfes le m6me proc6d6, la t^r^benthine et le 
foie de soufre ; I'optSration Mandon revient k fr. 01 centime 
par cep, on peut op6rer quinze cents pieds par jour; Teffet 
dure cinq mois ; 

11'* M. Blancardi, comte de Villefranche, propri^taire et 
agronome distingu6 de Sospel, est I'auteur d'un proc6d6 
qui consiste k introduire k une certaine profondeur, sous 
les radicelles, au moyen d'un pal muni d'une broche, une 
cartouche contenant des gaz explosibles insecticides; la 
cartouche en faisant explosion, souleve I6g6rement le sol, 
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ce qui permet au gaz de circuler et de produire Feffet 
voulu; 

12'' En se basant sur les auteurs remains (car il ne faut 
pas croire qu*anciennement, la vigne n'avaitpas d'ennemis), 
on avait; d^s le d^but du mal^ conseili^ Tammoniaque et 
r urine d6compos6e ; 

13* Afin d'6viter le danger que pr^sente le sulfure de 
carbone, on a propose d*enfermer cette matiere dans des 
capsules g^latineuses qui, iniroduites dans le sol au moyen 
d*un pal plein, s'y ramollissent promptement et laissent 
^chapper les gaz insecticides qu'elles contiennent. 

Prix : fr. 02 c. par capsule ou 250 francs par hectare; 

14** Selon M. Beaurepaire, il faudrait restituer aux vignes, 
k r^lat de cendres provenant des feuilles et des sarments, 
Tazote^ la potasse et le phosphore qui leur sont indispen- 
sables ; 

15** Pratiquer au pied des vignes un vide assez profond 
qu*on remplira de sable trfes fin, afin d'empficher la premifere 
femelle pondeuse agame, qui se laisse choir du cep, de 
p6n6trer jusqu'aux radicelles; 

16** On a conseill6 la plantation, dans les vignes, de frai- 
siers, de mals, de luzeme, et renfouissement au pied des 
ceps, des plantes ci-apr^s : datura, jusquiame, lupin blanc, 
absinthe, assa-fetida, madia sativa ; 

17** On a conseill^ aussi de semer au pied des vignes, des 
plantes k feuillage visqueux, poilu, afin de g^ner d'une part, 
la sortie des nymphes, de Tautre, Tarriv^e au sol des pon- 
deuses ; 

18** On a pr^tendu que la vigne pouvait etre grefflSe sur 
racines de ronces. M. Hardy a 6i6 charge de s'assurer du 
m^rite de cette d6couverte qui est contredit d'avance par 
MM. Gaston Bazille, Chatin et Barral, comme contraire 
aux lois g^n^rales de la grefFe; 
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19" Dans le m§me ordre d'id6es, un agriculteur pretend 
que la vigne peut fetre greff6e sur Tairelle, petit arbrisseau 
alpestre ; il met mSme en vente des pieds d'airelle, amends 
par la culture k une grosseur satisfaisante; 
20*" Enfin M. Lecornu du Taillis aurait propose d'enrou- 
* ler autour des ceps, vers le collet de la racine, les fils 
conducteurs d'un courant d'^lectricit^ dynamique, rattach^s 
aux deux p6les d'une pile thermo-electrique, op6ration qui 
aurait pour consequence de tuer ou tout au moins d'6loigner 
Tinsecte destructeur. Ce mode de traitement, signals au 
Ministre de T Agriculture, aurait 6te soumis k la commission 
du Phylloxera. 

TRAITEMENT PAR SUBMERSION 

C'est M. Faucon parait-il qui, le premier, il y a de 
cela douze ann^es, a indiqu^ la submersion comme moyen 
de defense centre le Phylloxera^ et rien n'a m ajout6 
depuis cette epoque a ses- prescriptions. Longtemps ce 
traitement a 6t6 regards comme seul infaillible ; mais depuis 
que la science a fait connaitre les insecticides employes 
aujourd'hui, on est arrive k douter des effets souverains 
de la submersion et k dire que la necessity ofi Ton est de 
laisser sejourner Teau pendant au moins quarante-cinq 
jours consecutifs, a pour consequence f&cheuse non seule- 
ment d'user la vigne et de pousser k la production du bois 
au detriment du fruit, mais encore de precipiter au fond du 
sol trop delaye les sels mineraux indispensables k Texis- 
tence de la plante. 

De plus, ce traitement, assez cofiteux, n^est applicable 
que dans des conditions de plaine et de voisinage de cours 
d'eau qui emp6chent d'en faire usage lorsqu'il s'agitde vins 
fins generalement produits par des vignes de coteaux. 

L'experience indique qu'il faut operer de novembre k 
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mars, pendant une dur6e consecutive de six semaines au 
moins, en maintenant toujours sur le sol, une hauteur d'eau 
de 0"*,10. Pour y arriver, on devra 6tablir autour des champs 
k submerger, des digues en talus confectionn6es soit avec 
le terrain superficiel de ces vignes, soit avec des terres 

emprunt^es aux champs voisins. 

Aprfes trois ann^es successives d'op^ration, le Phylloxera 
doit avoir disparu, ce dont il sera utile de s' assurer avant de 
cesser la submersion. 

Les vignes ainsi trait^es doivent 6tre ensuite surveill^es 
afin de recommencer reparation d6s qu'une nouvelle inva- 
sion se manifestera. 

Les vignes soumises k la submersion, demandent des 
engrais riches en azote, potasse et phosphore, surtout si on 
a employ^ de Teau limpide ; mais si on s'est servi d'eaux 
limoneuses, on pourra se contenter de r^pandre, par hec- 
tare, 100 kilos de potasse et 40 kilos d'acide phosphorique. 

• 

LE SULFURE DE CARBONE 

II est maintenant reconnu que les vignes atteintes par 
le Phylloxera, peuvent 6tre reconstitutes au moyen du 
sulfure de carbono, administr6 rationnellement : c'est Topi- 
nion de M. Plumeau, president de Tune des sections du 
Congrfes Phyllox^rique de Bordeaux. 

Ce mode curatif, n'est v^ritablement efficace que dans 

les terrains pr^sentant une certaine profondeur de terre 
v6g6tale ; dans les autres natures de sol, Temploi du sulfo- 
carbonate de potassium est preferable. 

Quant aux vignes trop vieilles il serait de beaucoup plus 
avantageux de les arracher. 

Le traitement des vignes malades par le sulfure de car- 
bone, pr6sente certains dangers, non seulement pour les 
ceps, mais encore pour les op^rateurs ; on doit done agir 
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avec prudence et surveiller attenlivement les ouvriers char- 
ges de ce travail d^licat. Le pal Gastine, est g^neralement 
employ t5^ 

M. Ferrier a fait connaitre au congrfts de Bordeaux, que 
le sulfure de carbone a rendu de v6ritables services dans 
les Pyr6n6es-Orientales ; il recommande de se pr^occuper 
de la nature et de T^tat du sol et du sous-sol, et il conseille 
d'op6rer en 616 et de ne pas aller k plus de O^jSO de pro- 
fondeur. 

M. Allies, de Marseille, rend lui aussi un bon t^moignage 
de I'emploi du sulfure de carbone ; il donne 30 grammes 
par pied de vigne, en deux fois, et ne va qu'ii 0°',20 de 

profondeur. 

M. de Laffitte, du Lot-et-Garonne, prdconise la disposi- 
tion des trous en quinconce. 

II n'est bruit que des succ6s obtenus par M. Thioli^re de 
r Hermitage. Lorsque la c6te en question est k peu prSs 
d^truite, il a su sauver ses vignobles par Temploi de 250 
kilos de sulfure de carbone, par hectare, et d'une bonne 
fumure. M. Thiolifere op6re en hiver. 

« II est indispensable, dit-il, d'aider k la medication par 
Temploi d'engrais contenant les trois principes essentiels 
d'un terrain k vignes : Tazote, la potasse et le phosphore. » 

M. Marion, de Marseille, s'est occup6 d*une manifere 
sp^ciale et avec une legitime autorit6, de cette question si 
importante. Ce savant professeur pr6f6re Femploi du sul- 
fure de carbone, pr6conis6 par M. le baron Thenard, k celui 
du sulfo-carbonate de potassium conseilM par M. Dumas, 
et au remplacement des vignes malades par des c^pages 
am^ricains. 



1. Oaim le Bordelaii, tous les proprietairea qui n'ont paa craint de faire les d^penaes 
nteesaaires pour remploi dn. sulfure de carbone ou du sulfo-carbonate de potassium out 
obtenu d'excellents re^snltats. 
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Les rapports success] fs qu'il a publics sur ce sujet renfer* 
menl de pr^cieuses indications et de sages conseils, fruits 
de son experience et de celle de nombreux viticulteurs. 

Selon lui, on doit op6rer pendant la saison d'hiver, en 
deux stances distantes de six k huit jours ; la dose serait de 
25 k 30 grammes d'insecticide liquide par m6tre carr6 avec 
trois k quatre trous par pied de vigne, en ayant le soin d'en 
forer un k 0",30 seulement de chaque cep: «le traitement 
T6it6r6 emp6chera k peu pr6s certainement, dit-il, la r6ap- 
parition du Phylloxera vers le mois de juillet. » 

L' operation doit 6tre faite avec le pal Gastine charge de 
5 ji 6 grammes de liquide^ et mieux encore avec deux pals 
afin d'activer le travail ; en outre, il est indispensable de 
traitor la vigne enti^re^ et non pas seulement les taches. 

Deux hommes sent n^cessaires pour desservir chaque 
pal : le premier pent forer et charger cinq trous k la minute, 
soit deux mille quatre cents pour une journ^e de huit 
heures ; le second a pour mission de boucher imm^diatement 
et herm6tiquement les trous. 

Ainsi que nous Tavons d6jk dit, la d^pense, en admettant 
que le prix des 100 kilos de sulfure de carbone soit de 
45 francs, peut 6tre 6valu6e k 250 francs. 

II est recommande de ne remuer la terre ni immediate- 
ment avant Topdration, ni tout de suite aprfes, et de n'op6rer 
ni dans les terrains argileux et peu profonds, ni dans ceuz 
trop mouiIl6s ; les vapeurs sulfureuses ne pou vant se r^pandre 
facilement nuiraient k la plante en stationnant trop longtemps 
autour d'elle. 

A la fin de son cinqui^me rapport, M. Marion donne des 
tableaux synoptiques dans lesquels nous puiserons quelques 
renseignements. 

La compagnie de Paris, Lyon a la M6diterran6e aurait 
livr6 du l**" Janvier 1877 au !•' octobre 1881 k quarante-deux 
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ddpartements dont vingt-deux syndiqu^s, 4upt1]&de^^5 irach^^ -: 
les 100 kilos, 30,465 barils de sulfure de carbone, et k T^tran- 
ger 289 barils seulement. 

L'H^rault aurait enlev6 17,810 barils ; le Rh6ne 1,664; 
I'Aude 1,552 ; les Pyr6n6es-Orientales 1,146 ; le Var 1,207 ; 
les Bouches-du-Rh6ne 1,237 ; les Alpes-Maritinaes 420. 

En 1877, la livraison aurait 6t6 de 1,085 barils; celle de 
1878 se serait 6lev6e k 2,362 ; elle aurait atteint en 1879 le 
chiffre de 4,230 ; en 1880 celui de 8,907; et en 1881 celui 
de 14,150. 

Le gouvernement de son c6t6 a allou6 aux d^partements 
constitu6s en syndicat : en 1879, 47,000 francs pour 53 
associ6s et 390 hectares; en 1880, 510,000 francs pour 1,507 
associ6s et 6,771 hectares ; en 1881, 1,163,000 francs pour 
6,414 associ6s et 17,125 hectares. 



LES CHARRUES SULFUREUSES 

Le pal Gastine a longtemps v6gn6 en souverain maltre 
pour la diffusion du sulfure de carbone ; mais depuis quel- 
ques ann6es, Inattention des viticulteurs a 6t6 appel6e sur 
les charrues sulfureuses. II m'a 6i6 donnd d'assister k 
des experiences faites en preSsence d'une commission par 
M. Gutmacher au moyen de la sulfu reuse k traction ani- 
mate de son invention. Cette charrue trfes 6l6gante, tout en 
6tant trfes solide, dit-on, op6re au moyen de deux chevaux 
mis bout k bout, et pent p^n^trer k une profondeur de 0",30 
dans les terrains les plus difficiles ; je me suis bien assure 
que la diffusion du sulfure contenu dans un barillet com- 
muniquant avec le soc de la charrue n'^prouvait aucun 
obstacle, et que le sillon creus6 se refermait si herm^tique- 
ment qu'une allumette enflamm6e promen^e sur son parcours 
ne produisait aucune explosion. 
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/•\! :• :;'Lia"(56icriipV^4raction animale de M. Gutmacher du prix 
de 380 francs, ainsi que la vigneronnette k main vendue 
120 francs, sont appel^es a rendre des services dans les 
terrains faciles, profonds, peu pierreux ou peu argileux ; 
mais on se demande si leur fonctionnement est possible 
dans les vignes des coteaux et s'il n'y a pas k redouter des 
derangements difficiles k r^parer sur place. Tout viticulteur 
serait done dans la necessity, afin de parer aux 6v(5nements, 
de faire Tacquisition de deux de ces instruments et par 
consequent d'avancer une forte d^pense premiere. D'un 
autre c6t6 est-il bien d6montre que la diffusion du sulfure 
de carbone sur une seule ligne soit aussi efficace pour la 
destruction du Phylloxera^ que celle op^r^e dans des trous 
formant ceinture autour des ceps ? Ce sont 1^ des questions 
que rexp6rience seule pourra r^soudre. 

SULFO CARBONATE DE POTASSIUM 

De Tavis de certaines personnes, le sulfo-carbonato de 
potassium^, est preferable au sulfure de carbone. Outre que 
son emploi presente moins de danger pour les ouvriers, il 
offre Tavantage de fournir k la vigne, en memo temps que 
Tinsecticide, un des trois elements constituant Tengrais qui 
lui est necessaire, la potasse. 

11 faut reconnaitre ccpendant, que la depense depasse 
d'un tiers celle que Ton aurait k subir en se servant du 
sulfure de carbone. Le sulfo-carbonate de potassium n'est 
done utilisable que pour des vignobles produisant des vins 
d'un prix depassant la moyenne. 

1. Le stilfo-carbonate de potassiamest un liquide rouge qui dose lorsqnUl est de^bonne 
qoalite 14 & 16 p. */• de sulfure de carbone et 15 ill 18 p. */• d'alcali, tout en marqu&nt 42 
k 44 degr^s k Tar^metrc Baume ; le litre ipese 1430 k 1450 grammes. 

Ce produit, trfrs ^nei'gique contre le Phylloxera, est un inoffcnsif poor la vigne; il faut le 
diluer dans de Teau, en Tariant les proportions d'un litre pour 300 d^eau k un litre pour 
600, selon I'dtat maladif ; creuaer des cuvettea de 0*,80 de c6td, autour du cep. 
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M. Mouillon, aux portes de Cognac, a obtenu de tres 
bons rdsultats de Temploi du sulfo-carbonate de potassium. 

« L'essentiel, dil-il, c'est d'agir en hiver et en une seule 
fois, d6s le d^but, sans attendre que les taches qu'on a 
remarqu6es s*6tendent, et de ne s'arreter qu'aprfes la troi- 
si^me ann^e de traitement. )> 

L' association d'une fumure pulv^rulente est indispensable 
mais on pourra n^gliger r6l6ment potasse. L'engrais 
Faucon est conseill6, toutefois le bon fumier de ferme est 
pr6f6rable. 

On devra donner beaucoup de soins aux vignes et d6bar- 
rasser le terrain de toute plante adventive, afin que le 
chevelu ait toute liberty pour se d^velopper. 



PLANTATION DES VIGNES DANS LES SABLES 

La resistance des vignes d*Aigues-Mortes, aux attaques 
du Phylloxeray d^montre que cet ennemi de nos r^coltes 
en vins ne se platt pas dans les sables; il faut en eflfet, k cet 
Aphidien, pour qu'il prospfere, des terrains dans lesquels 
il puisse facilement circuler, soit des profondeurs du sol a 
Text^rieur, et vice versa, soit de radicelle k radicelle. 

On peut done d^duire de cette reraarque, que plus la 
t^nuite des grains de sable approchera de la grosseur de 
rinsecte, plus on sera certain d'etre pr6serv6. Ce principe 
est fortifie par la comparaison de ce qui se passe a Aigues- 
Mortes, sur le littoral de la M6diterran6e, et k Arcachon, 
sur ceiui de TOc^an. A Arcachon, les sables d'une antiquity 
moins r6cul6e, parait-il, ayant un grain plus grossier, le 
mal n'est conjure qu'en partie, tandis que sur les plages du 
delta du Rh6ne, le Phylloxera n'existe pas, bien que ses 
d6gMs se fassent remarquer dans les pays environnants. 



I 
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LES VIGNES AMjfiRICAINES 



Nos vignobles europ^ens peuvent fitre reconstitu6s par 
la plantation des vignes am^ricaines, dont la vigueur sup^- 
rieure aux n6tres, dont le chevelu plus abondant, offrent 
une plus grande resistance aux attaques du Phylloxera. 
Mais comme les vins produits par ces vignes ont g6n6ra- 
lement un goftt fort d6sagr6able et tr6s prononcd, il est 
convenu qu'on ne doit planter ces c(^pages que comme 
porte-greffes. 

On fait cependant une exception en favour des vari6t6s 
AestivaliSy Jacquez et Ilerbemont qui peuvent 6tre planl6es 
pour la production directe, ainsi que les hybrides Triumph 
pour les vins blancs, et Otello pour les vins rouges. Mais 
aussi bien pour les vignes k production directe que pour 
les porte-greffes, il est prudent de n'employer que des 
sarments et non des boutures enracin^es. 

Ce syst6me a eu et a encore, cependant, ses d6tracteurs. 
II a 6t6 pr^tendu, que planter des vignes amdricaines, 
accus^es de nous avoir donn6 le Phylloxeraj c'est entre- 
tenir des foyers souterrains d' infection, qui envahiront les 
vignes frangaises. 

Au congrSs de Beaune, en 1869, M. Laliman proposa 
pour la premifere fois, dit-on, la plantation des c^pages 
du nouveau monde. Des essais heureux furent fails 
dans TH^rault, et M. Gaston Bazille conseilla de greffer 
sur souches de Riparia et York's Madeira, les vari6t6s de 
nos regions. 

De grandes plantations existaient d6]k d6s 1873, mais le 
syst6me pr6valut surtout au retour d'Am6rique de M. Plan- 
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chon^; partout alors, dans TH^raulty le Gard et m6me la 
Gironde, r6ussite complete. 

M. Tabb^ Dupuis, dans une brochure publi^e en 1883, 
compte plus de trente esp^ces de vignes am^ricaines exp6- 
riment^es en Europe. Tous ces c^pages ont 6i6 6tudi6s et 
des esprits s^rieux tels que M. Paul Saurin de Toulon, 
concluent k ce qu'on n'accepte en definitive que le Jacquez 
pour la production directe, et le JsLcquez, le Solonis, le fli- 
paria selectionni et V York' 8 Madeira, comme porte-greffe. 

M. Saurin 6tablit que ces divers plants s'unissent d'une 
maniftre satisfalsante par le greffage avec les Hybrides du 
Bouschet k JUS rouge, le MourvMre, le Carignan, la 
Clairette, le Muscat YOlivette noire et blanche, le Syrals 
et le Cinsault, 

Le Jacquez et le Solonis demandent la p^pini^re, quant 
au Riparia et au YorKs^Madeira, ils peuvent 6tre plant6s 
a demeure, k T^tat de boutures. 

M. Blanc, d'Aubagne, commenga k planter des vignes 
am6ricaines pendant Thiver 1877-78, la plupart, en boutures 
des plants Jacquez^ Herhemont^ Solonis, Taylor, et aprfes 
plusieurs ann^es d'exp^riences, il aboutit k des conclusions 
conformes k celles de M. Saurin. 

On doit greffer par un temps sec et calme, plut6t chaud 
que froid, dans la premiere ou deuxi6me ann^e de planta- 
tion, sans attendre la troisi^me. La greffe k fente simple a 
6t6 reconnue pr6f6rable k celle dite k Tanglaise et est 
plus facile k pratiquer. On doit choisir pour reparation, le 
mois d'avril pour les terrains sees et le mois de mai pour 
les terrains humides. 

On greflfera & 0"*,02 ou O^jOS du sol, en operant sur le 

1. En Am^rlqae, oti 90,000 hectarea de terres sont plant^s en vignes et oti il ae rteolte pltu 
de 100 miUiona d'hectolitres de vin (annee moyenne), le Phylloxera nUnspire aneune crainte; 
\ky comme ches nooa, les plants les plos r^istants sont les Rupestris et les Riparia ; le VUis 
vinifera seal pr^sente qaelque danger. 

8, 
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porte-greffe une coupe nette, d^barrass^e de s6ve. Le greffon 
6tant introduit dans la fente, apr6s avoir 616 d6pouill6 du 
sable dans lequel il a dft passer Thiver, on serrera 6nergi- 
quement avec un lien quelconque dispose d'avance k port^e 
de la main^ on enduira la greffe de mastic ou simplement de 
terre glaise et on buttera la terre de manifere k couvrir le 
greffon qui doit avoir deux yeux. 

Puisqu'on conseille de greffer sur les plants am6ricains 
en raison de ce qu'ils ont un puissant chevelu, on pourrait, 
il me semble, essayer de greffer sur notre vigne sauvage 
qui v^g^te dans les m^mes conditions. 

Comme conclusion, et tout en tenant grand compte des 
objections de M. Marion, en favour du sulfure de carbone, 
je n*h6site pas k conseiller d'arracher et de remplacer par 
des c^pages am^ricains, greffi^s avec nos c^pages indigenes, 
les vignes trop vieilles, trop malades ou plant^es dans des 
regions non submersibles \ 



LES VIGNES DU SOUDAN ET AUTRES 

Au d6but de la crise commerciale, provoqu6e par Tinvasion 
du Phylloxersiy on a cru trouver dans la culture des vignes 
tuberculeuses, apport^es par M. Lecard, des solitudes dan- 
gereuses, couvertes et humides du Soudan, un moyen 
pr^cieux de r6g6n^ration. Mais les essais tenths n'ont donn6 
que des r^sultats peu probants. 

Des p6pins de ces vignes k racines de Dahlias, vendus 
a raison de 5 frapcs pi6ce, n'ont abouti que Ik oil des 



1. Au moment oti je livre mon travail k riraprcssion, j'apprends que M. Gaston Basille a 
fait connaitre k la Commission sup^rieurc du Phylloxera^ que dans rarrondlBsement de 
Montpellier, les proprietaires, qui depuis quelques annees, ont plants des vignes americaines, 
viennent d^obtenir, en 1884, do tr^s ))elles r^coltcs. 
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soins tout particuliers leur ont 6t6 prodigu^s, et je ne sache 
pas qu'on ait eu, jusqu'i ce jour, la satisfaction de voir 
fleurir la plante, et encore moins, d*appr6cier les qualit^s 
et le rendement de son fruit. 

M. Daurel, professeur k Montpellier, a sem6 sous chassis, 
sept p^pins. Cinq ont germ6 apr6s avoir 6i6 stratifies dans 
du sable pendant un certain temps ; quatre plants qui ont 
r6sist6 ont 6t6 repiqu6s le long d'une muraille expos6e en 
plein midi. Ces plants ont-ils k cette exposition, subi les 
effets d'une temperature trop elev^e et surtout trop s6che? 
Ce qu'il y a de certain c'est que deux d entre eux seulement 
ont donne six feuilles alternes et pouss^ des tiges d'une 
longueur de 0",45. Que sent devenus ces ceps, depuis cette 
6poque ? 

Au jardin botanique de Dijon, on a enregistr6 un com- 
mencement de r^ussite ; quelques-uns des p^pins sem^s ont 
donne des tiges et des feuilles, mais si microscopiques 
qu'elles ont p^ri dans leur plus tendre enfance. 

Au Jardin botanique de Paris, en aofit 1882, j'ai d^couvert 
cette plante en pot, non sans un certain travail de recherches. 

II en existait, dans la grande serre, un beau pied donn^ 
par M. Drouin, commandant de la Ni&vre, ainsi que Tindi- 
que une etiquette fichde dans la terre du vase. La plante, 
en fort bon etat de vegetation, ressemblait tellement k une 
vigne ordinaire, que je me suis cru, de prime abord, Tobjet 
d'une mystification. 

D'une souche noir^tre qui est le tubercule, ma dit le 
gardien, partaient trois tiges de force difFerente dont la 
plus vigoureuse avait au moins 0",80 de hauteur ; ces tiges 
sont noueuses, ligneuses, d'un verdMre rose, surtout vers 
Textremite ; on y remarque, aussi bien que sur les nervures 
du dessous des feuilles, des poils epines tr^s marques et 
rougefttres. Les feuilles, alternes, ayant un diamfetrede 0°,10 
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dans leur plus grand d^veloppement, ont un faux air de 
feuilles de tilleul k pointes tr6s accentu^es ; sur certains 
points de la tige, existent des vrilles nombreuses, rougeS.- 
tres et k deux crochets. 

II r^sulte pour moi, de ce que j'ai lu et vu, en fait de 
vignes tuberculeuses du Soudan, qu'il faudra encore bien 
des etudes et une longue acclimatation, avant qu'on puisse 
les utiliser avantageusement. 

L'exposition horticole de Paris (mai 1883), n'est pas de 
nature k modifier mon opinion. 

Je lis en effet, dans le compte rendu de M. Menault. 
CJoumal officiel du 25 mai 1883) : 

« On remarque trois pieds de vignes tuberculeuses du 
<c Soudan, expos(5es parM. Lavall^e, president de la Soci6t6 
« d'horticulture, qui seul a su faire v6g6ter ces vignes par 
« la culture forciSy sans qu'on puisse en esp4rer la moin- 
« dre utility comme fruit de table ni comme production 
« de vin. » 

II me semble que la cause est jug6e. 

On a parl6 aussl d'une autre vigne, le Cistus Rocheanii 
de la Sierra-Leone, qui aurait prosp6rd k Marseille, et d*une 
vigne du Japon qui fruclifie dans des regions aussi froides 
que le nord de la France. 

A ce sujet, M. Carridre a fait a la Soci6t6 nationale 
d* Agriculture, une communication de laquelle il r^sulte que 
les deux esp6ces de vignes chinoises qu'ii poss6de, Vitis 
Romanelli et Spinovitis Davidi, cefte dernifere (ipineuse, 
se seraient montr^es rustiques sous le climat de Paris, mais 
qu'il n'en connait encore ni les fleurs ni les fruits. 
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LES AMIS DE LA VIGNE 

Outre les petits oiseaux qui d^truisent un nombre infini 
d'oeufs, de larves et d'insectes parfaits, et que, pour ce motif, 
il faut protdger; outre les crapauds qui dans leurs prome- 
nades nocturnes font une guerre acharn^e aux insectes 
ennemis de la lumi6re; outre les taupes, qui ne poussent 
leurs galeries qu'c'i la recherche des larves ; outre les nom- 
breux Hym6nopt6res de petite taille qui sont parasites des 
destructeurs, nous devons ^pargner ces grands et beaux 
Carabiques : Procrustes coriaceus d*un noir mat chagrin^, 
Carabus SLuratuSf LotharinguSy vaganskla robe m^tallique, 
vulgairement appel^s jardinieres qui, de nuit, d^vorent 
chenilles et limaces; les Staphylinus circulant avec leurs 
m^choires en avant et leur abdomen en Fair, et les Silpha 
sombres, k bouclier arrondi, qui sont essentiellement 
carnassiers. 

II n'est pas jusqu'aux Lucioles et au Drillus flavescens^ 
qui passant leur existence larvaire dansTint^rieur des H^lix, 
ne puissent 6tre consid^r^s comme des amis de la vigne. 

A un certain moment, on a fond6 un espoir de destruction 
partielle du Phylloxera dans quelques petits insectes 
microscopiques et souterrains : Hoplophora arctata^ Tyro- 
glyphus phylloxeraey Gamasus Blankenhorni^ Oribates 
globulus^ Nollerus nubilus ; mais MM. M^gnin et D' Fu- 
mouze ont d6montr6 que ces insectes vivent surtout des 
debris laiss6s par le Phylloxera et des racines en decom- 
position \ 



1. Ed. Andi^. Parasites de la Vigne. Beaone 1888, f. 162. 



110 LA VIGNE 



CONSIDERATIONS FINALES 

Je puiserai dans le savant rapport lu le 19 Janvier 1883 
k la Commission sup6rieure du Phylloxeray que pr^sidait 
M. Dumas, par M. Tisserand, directeur del' Agriculture, 
les conclusions et le r6sum6 du chapitre de la vigne. 

II r^sulte de ce rapport, qu'a Texpiration de 1882, cin- 
quante d^partements 6taient envahis, 764,000 hectares de 
vignes 6taient d^truits, et que 642,000 hectares 6taient plus 
ou moins endommag^s ; il nous restait encore 1,500,000 hec- 
tares non atteints, dans les grands crus de la Gironde et de 
la Bourgogne; la Champagne 6tait ^pargn^e, la Corse et 
surtout TAlg^rie, ne connaissent pas encore le terrible 
destructeur de nos vignobles. 

Tout n'est done pas perdu et M. Tisserand fait k 
Tadministration, au Parlement, k la science et k Tinitiative 
individuelle un ^nergique appel qui sera entendu. 

D6s 1880, dit Tauteur du rapport, le gouvernement 
prodiguait des conseils encourageants, poussait a la forma- 
tion des syndicats et appliquait laloi pour le traitement des 
vignes Phylloxiries. De son c6t6 le Ministre de Tagriculture 
faisait 6tudier les c^pages am^ricains capables de r^sister 
k Tinvasion du fl^au. Les services rendus par Tficole d'agri- 
culture de Montpellier sont vivement appr^ci^s. De plus,, 
il encourageait la creation de p^piniferes et faisait faire 
de nouvelles distributions de boutures ; enfin il 6tablissait 
pr6s de Nantes k TElcole d'agriculture du Grand Juan une 
p6piniere de plants am^ricains provenant uniquement de 
semis. 

Quant aux moyens curatifs, M. Tisserand avait d6ji 
fait connaltre dans son pr^c^dent rapport que les traite- 
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ments administratifs avaient ^t^, en 1881, appliques k 
1,532 hectares. 

Le mal n' avail pas 6i6 d^truit, il est vrai, raais il 6tait 
enray6 sur plusieurs points ; d'un autre c6t6 les syndicals, 
autoris6s par les lois des 15 juillet 1878 et 2 aoM 1879, 
s'^laient d6velopp6s, puisqu'en 1879 cinquante-trois propri6- 
taires syndiqu^s pour 390 hectares avaient re^u 47,000 francs 
de subvention; qu'en 1880, quinze cent sept viticulteurs pour 
6,771 hectares sMtaient partag(5 510,000 francs; et qu'en 1881, 
six mille quatre cent quatorze associ6s pour 17,125 hectares 
avaient regu 1,163,000 francs. Ce qui 6tait de bon augure, 
c'est que les petits vignerons s'empressaient de s'adjoindre 
aux grands propri6taires. 

Les syndicats, en 1881, avaient traits 3,158 hectares par 
la submersion, 11,719 par le sulfure de carbone et 2,248 par 
le sulfo-carbonate de potassium. 

Mais toutes les tentatives ont 6i6 impuissantes pour lutter 
centre les causes d6favorables de Tann^e 1882. 

Devant cette situation d^sastreuse, M. Tisserand pousse 
de plus en plus les viticulteurs vers le syndicat seul capable, 
dit-il, de livrerle grand combat. La plaie est toujours dans 
les petits propri6taires qui,soit par ignorance, soit par 
negligence, soit par incredulity, se gardent de d6noncer les 
taches qui se produisent dans leurs vignes, compromettant 
ainsi non seulement leurs int^rets, mais aussi ceux de leurs 
voisins. L'essentiel serait done d'exercer une surveillance 
intelligente et soutenue plus particuliferement sur les vignes 
consider^es comrae indemnes, afln d'6viter les constatations 
tardives toujours dangereuses. 

Dans ce but on doit tendre k organiser des syndicats 
mixtes s'occupant en mome temps de recherches et de 
traitements. 

Ceux existant sur ces bases, en Suisse, dans ^Ind^e-et- 
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Loire, Sa6ne-et-Loire et le Gers ont produit les meilleurs 
r^sultats. 

En 1882, le gouvernement a fait exdcuter des traitements 
dans seize d6partements, sur 600 hectares environ. Son 
action s'est exerc6e surtout sur le diJpartement des Alpes- 
Maritiines.Les int6ress6ssesont charges de la main-d'oeuvre 
et Tadminislration n'aplus eu k contribuer k la d^pense que 
pour la fourniture du sulfure de carbone ; quand aux syndi- 
cats, dans vingt-huit d^partements 12,338 propri^taires ont 
syndiqu^ 32,685 hectares, ce qui a occasionn6 une d^pense 
de 1,744,996 francs. 

Mais le gouvernement, ajoute M. Tisserand, ne se con- 
tente pas de subventionner les propri^taires libres ou en 
syndicat, il fournit de plus, aux d6partements ruin^s, la 
•possibility de reconstituer leurs vignobles, au moyen des 
c^pages am^ricains ; il encourage la creation des p^pini&res 
sans h^siter k les subventionner, et il fait poursuivre k 
r^tablissement agricole de Montpellier, des etudes de gref- 
fage qui sont une consequence des plantations de ceps 
exotiques. 

Le Phylloxera n*est malheureusement pas le seul enne- 
mi de la vigne, et il dtait utile que la Commission ne perdit 
pas de vue YO'idium, le MildeWy VAnthracnose. Des rap- 
ports trfes remarquables de M. Cornu, inspecteur g6n6ral 
des maladies parasitaires et de M. Prilleux, professeur k 
rinstitut national agronomique, d^notent que le Phylloxera 
n'absorbe pas toutes les preoccupations des savants. 

« Le point capital, dit M. Tisserand, en terminant, c'est 
de preserver de Tinvasion du Phylloxera^ TAlgerie qui 
commence k produire de grandes quantit^s de vins fort 
apprdcies. 
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L'ORANGER 



L'oranger {Citrus aurantium)^ comme le citronniery fait 
partie de la famille des Aurantiacies. 

C'est un Y^g^tal it 6covce lisse, dont toutes les parties 
sont munies de petits receptacles remplis d'une huile 
volatile. 

Les feuilles sont alternes, ^paisses, luisantes, arrondies 
au sommety articuMes avec un petiole souvent ail^ ; les 
Opines sont toujours axillaires ; le calice est campanula ; les 
p^tales et les diamines sont en nombre ^gal k celui des 
divisions du calice; le fruit est pulpeux, g^n^ralement acide, 
avec enveloppe ^paisse, riche en huile odorante : c'est une 
bale arrondie, aplatie d'ordinaire aux deux bouts, divis^e en 
neufs loges ayant chacune deux semences plus ou moins 
productives. 

Get arbre a ^t^ introduit en Europe et en Afrique^ de 
TAsie centrale et de la Chine. 

On a pr^tendu que Toranger avait ^t^ import^ par un 
noble Portugais^ au seizi^me si^cle ; un historien du Dau* 
phind produit cependant un compte de Tan 1333; oti il est 
question de sommes payees pour transplantation d'orangers. 

En 1516y Francois P'' assista, k Marseille, k un combat 
tiaval dont les oranges furent les projectiles. 
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En 1564, Charles IX, visitant la Provence, coucha k 
Cuers, oil il vit des Grangers. 

A Hyferes, le jour de la Toussaint, on avait plants une 
all6e d'orangers couverts de fruits et construit une Fontaine 
d'ou jaillissait de I'eau de fleur d'oranger. 

« II y avait liHy6res,dit un historien du temps,un oranger 
dont le tronc ne put 6tre embrass^ par Charles et le roi de 
Navarre ; sur T^corce de cet arbre on 6crivit : 

« Caroli regis amplexu glorior. » 

Henri IV fit coristruire une orangerie aux Tuileries, oti 
plus tard, les Grangers firent place aux vers k soie. 

La chair de Torange est g^n^raleraent jaune; des vari6t6s 
de Malte donnent cependant des fruits k pulpe sangui- 
nolente. 

D'autres esp6ces, tiroes du Portugal, produisent, mfime 
dans nos regions, des fruits doubles et triples qu'il est facile 
de reconnaitre au petit mamelon central et ext^rieur qui 
existe k la partie oppos6e k la queue. 

Les oranges de Jaffa sont grosses, ovo'ides; leur pulpe est 
abondanfe, mais peu delicate. 

Le raandarinier {Citrus deliciosa) k feuillage fin, tendant 
k former buisson, k fleur petite et blanche, k fruit petit, 
presque rouge, aplati et creus6 a ses deux extr6mit6s, n'est 
connu que depuis cinquante ans. Risso en parle k peine. Sa 
pulpe se d^tache facilement de T^corce qui laisse aux doigts 
un parfum A-cre, diversement appr^ci^ par les consomma- 
teurs. Les coteaux de Montboron et de Carabacel, prfes 
Nice, paraissent favorables k la culture de cette vari6t6. 

L'oranger de Chine (Citrus myrtifolia) au feuillage dur, 
petit et sombre, donne des fruits petits, arrondis et amers, 
que Ton confit, soit verts, soit mfirs, apr6s les avoir pel6s 
et fait mac6rer ; c'est ce que Ton appelle le Chinois. 



L^ORANGER ET LE CITRONNIER 115 

L* Granger k fleur douce, produit une fleur blanche, peu 
esiim^e pour la distillation, et des fruits qui sont cueillis 
pr^matur^ment en d^cembre^ pour les besoins du premier 
de Tan. 

Le Bigaradier {Citrus vulgaris) ou oranger k fleur aigre, 
est moins haut que I'oranger doux. Son fruit n'est pas man- 
geable, mais sa fleur est tr6s recherch6e ; car pendant que 
sur le march6 de Nice, la douce vaut fr. 40 le kilo, Taigre 
se paie fr. 60. En 1883, k la suite de fortes gel^es, les 
fleurs du Bigaradier ont atteint le prix de 2 fr. 50 et m6me 
3 francs le kilo. 

L'6corce de Torange am6re est d6coup6e en laniferes, 
s^ch^e au soleil et exp^di^e au loin pour la fabrication du 
Curagao. 

La feuille infus^e dans de I'eau bouillante donne une 
boisson calmante. 

L'oranger vit longtemps, devient tr6s gros et produit 
6norm6mont. Avant que les vergers des Azores eussent 6t6 
ruin^s par la maladie, on citait des arbres qui avaient donn^ 
annuellement vingt mille oranges livrables au commerce. 

Le territoire de Valence, en Espagne, produit de si 
grandes quantit6s d'oranges que Ton trouve avantageux 
d'en fabriquer un vin fuino di naranjasj qui est fort agr^a- 
ble, dit-on. 

Les importations en oranges et en citrons ont 6t6, en 
1846, de 11,424,000 kilos ; en 1856, de 15,964,000 k.; en 
1866, de 25,928,000k. ; enfin en 1877, de 27,720,000 kilos. 

EUes consistent surtout en oranges qui nous viennent 
d'Espagne, d'Alg^rie et de Jaffa pour les gros fruits, de 
Malte et de Sicile pour les Mandarines. La valeur de ces 
importations peut Stre ^valu^e de 9 & 10 millions de francs 
par an. 

Au commencement du si^cle^ on connaissait ddja plus de 
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soixante esp6ces d'orangers ou de citronniers, cultiv6es 
pour la plupart en serres. 

L'oranger se mulliplie par semis, par boutures el par 
marcottes ; on s6me les p^pins des fruits remarquables par 
leur beaut6. Pour les boutures, on doit choisir une branche 
saine, droite que Ton enfonce en terre k quatre pouces de 
profondeur. 

La marcotte s'obtient sur le pied lui-mSme en enfermant 
dans un vase dispose k cet effet et rempli de bonne terre, 
une branche k laquelle on a fait une forte ligature afin de 
la forcer k donner des racines. 

On greffe k 6cusson ou k oeil dormant, les troncs qui ont 
au moins la grosseur du doigt, en prenant le citronnier 
pour porte-greffe de Toranger. 

On taille apres la fleur qui vient en mai. Cette 6poque 
de la floraison, peut 6tre plus hMive; ainsi, en 1883 on a 
vu des orangers en fieurs au mois de Janvier. 

L'oranger ne fleurit qu'une fois par an et ne donne de 
produits abondants que chaque deux ann6es. 

Le fruit cueilli en hiver, se vend 20 k 25 francs le mille. 

Les laniferes dess^ch^es du Bigaradier, sont livr6es en 
Allemagne surtout, au prix de 1 franc le kilo. 

II est reconnu que l'oranger a besoin de moins d'eau que 
le citronnier. 
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LE CITRONNIER 

A partir de Villefranche jusqu'i Gfines, le littoral culti- 
vable, k pentes plus ou moins accessibles, k vallons arrosa- 
bles, est couvert d'arbres de moyenne hauteur, serr6s les 
uns centre les autres, aux branches gr61es, fines, garnies 
de feuilles rares d'un vert jaunatre, articul^es sur un petiole 
simplement margin^ d'un rouge violet. 

Vers leur extrfimit^, ces masses de verdure sont piqu^es 
de norabreux fruits, arrondis, oblongs, d'un jaune dor6, 
avoisinant des cimes rougeMres et des fleurs odorantes k 
tissu charnu, blanches en dedans, roses en dehors avec 
paquets d'6tamines jaunes. 

Ces arbres gracieux, toujours converts de feuilles, de 
fleurs, de fruits verts et de fruits mftrs, ce sont des 
citronniers. 

Pass6 Villefranche, en allant vers Marseille, on n'en ren- 
contre que des 6chantillons, plut6t comme arbres d'agr^ment 
que comme arbres de produit. 

Le citronnier diflfere de Toranger en ce que son port est 
plus I6ger, qu'il peut difficilemcnt 6tre dispose en boule, 
que le fruit est plus pointu et que Tarbre est plus sensible 
au froid. 

Import(5 de M6die, dans I'Asie centrale, il n'a pas 6i6 
connu des Grecs avant Alexandre, selon Th^ophraste. 

II a dfl 6tre introduit en Italie et en France en m6me 
temps que Toranger. 

Cette sous-famille comprend : 

1® Le C6dratier {Citrus medica) dont on confit le fruit ; 
la Corse en exp6die de grandes quantit^s ; 
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2** Le Limettier {Citrvis limetta) dont le fruit tr6s gros 
et doux ne mfirit bien qu'k Naples et en Sicile; 

3° Le Bergamotier {Citrus limetta bergamota) qui donne 
un fruit d'un goiit exquis et d'une odeur d6licieuse, son 
6corce serl k doubler des bonbonniferes, elle fournit aussi 
une huile essentielle utilis6e dans Tindustrie ; 

4" Le Limonier {Citrus limonium) qui a des branches 
longues et flexibles ; ses fruits oblongs, appel6s limons, se 
vendent dans le commerce, sous le nom de cilroq, mais ils 
se distinguent des citrons vrais par leur 6corce mince et 
par Tabondance de leur sue qui reste toujours acide. 

On a fait une vari6l6 k part (Sarcodactyle) du citronnier 
dont les fruits affectent des formes bizarres rappelant la 
disposition des doigts, par la separation des carpelles. 

Le principal pays producteur des citrons, dans notre re- 
gion, c'est Menton, puis vient Roquebrune. 

On dit que le citronnier fleurit chaque lune, mais il n'y a 
v6ritablement que trois floraisons par an. 

La premiere a lieu en mars, et produit les Testasses ou 
gros fruits et les Maraviglia; la r^colte a lieu en septembre; 
le prix de vente varie entre 45 et 75 francs le mille. 

La seconde peut 6tre fix6eau mois de mai, avecr6colte 
en Janvier; elle donne le Granetti dont le prix s'6l6ve parfois 
& 45 francs. 

La troisifeme fleurit en aofit et produit en avril la Ver- 
danne dont le prix est de 45 k 75 francs. 

La Verdanne est habituellement expedite en Am6rique. 



NEROLI, PETIT-GRAIN, EAU DE FLEUR D'ORANGER 

Le N6roli le plus recherche, la meilleure eau de fleur 
d'oranger sont obtenus de la distillation de la fleur aigre du 
Bigaradier k fruits amers. 
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Cette fleur est distill^e dans la proportion de 30 kilos 
de fleurs pour 50 litres d'eau et Ton obtient en moyenne, 
de ce melange, 30 grammes de N6roli k fr. 40 le gramme 
et 30 litres d'eau de fleur d*oranger, se divisant ainsi 
qu'il suit : 10 litres de triple k 2 francs, 10 litres de double 
k 1 franc, et 10 litres de simple k fr. 60; Teau sortant de 
Talambic est recueiliie dans un vase en verre, pr^sentant k 
sa partie inf^rieure un syphon recourb^, par lequel se pro- 
duit un 6coulement continu d*eau; Tessence surnage et est 
retiree de temps en temps au moyen d*une pipette k deux 
branches et k ballon. 

La distillation des feuilles et des petiles branches prove- 
nant de la taille, donne un produit secondaire appel^ Petit- 
grain, d'une valeur inf^rieure k celle du N^roli. 

Le N6roli et le Petit-grain obtenus des fleurs et des 
feuilles de Toranger k fruit doux sont peu recherch6s ; quant 
k Teau, provenant de la mSme source, elle n'est g6n6rale- 
ment utilis6e que pour remplacer I'eau ordinaire dans la 
distillation de la fleur aigre, ou pour 6tre m6lang6e avec 
Teau triple. 

Les n6gocianls savent titrer leurs eaux en utilisant, dit-on, 
ce principe que Tacide azotique attaque et ronge les eaux 
de fleurs, tandis qu'il est sans action sur les eaux de feuilles. 

Le N6roli entre dans la composition de plusieurs par- 
fums et plus particuli^rement dans la fabrication de Teau 
de Cologne. 
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INSEGTES NUISIBLES AUX GRANGERS ET AUX CITRONNIEBS 

L'oranger et le citronnier ont de lelles affinit6s, que 
devant rendre compte des ennemis et des maladies de ces 
deux vari^t^s d'un meme genre, il m'a paru rationnel de 
les r^unir dans un m6me chapitre. 

Je ferai remarquer cependant, que si les Coccides k tegu- 
ments durs et k teguments mous attaquent les deux esp^ces 
d'arbres et y provoquent la MorpMe, les L6pidopt6res, k 
retat de chenille, sont plus particuli6rement nuisibles aux 
citronniers et cela se coraprend, vu qu'ils sont presque 
toujours en fleurs et plus fr^quemment arros6s. 



I. — COCCIDES 



I. — DACTYLOPIUS CITRI (Boisduval) » 

Cette Cochenille k teguments mous, est trfes commune sur 
les orangers et sur les citronniers de Nice et de Men ton. 
Je dis sur les deux arbres, car M. Signoret ne voit entre 
les Cochenilles attaquant ces deux v^g^taux, que de I6g6res 
differences portant seulement sur la pubescence et sur 
repaisseur des pattes relativement aux tarses. 

Elle a le corps d*un brun rouge^tre ; autour d'elle exis- 
tent de nombreux appendices cotonneux (dix-sept de chaque 
c6t6) ; k Textr^mite de Tabdomen, les deux qu'on y remar- 
que sont beaucoup plus longs que les autres, I'animal est 
enti6rement convert d'une poussi6re blanche. 

1. Signoret, Anvalea de la Soc'UtS entamotogique de Frcmce^ 1875, f. 318. 
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Longueur de 0"»,003 1/2 k 0",004 sur 0",002 environ de 
largeur. 

La femelle a huit articles aux antennes ; les tarses sont 
d'un tiers moins longs que les tibias ; les digitules filiformes 
sont tr^s longs; les filidres sont nombreuses; Tanneau 
g6nito-anal est large avec six poils. 

La larve a six articles aux antennes ; les fili^res abdo- 
minales sont moins denses que dans T^tat parfait. 

Le m&Ie est long, brun sur la t^te et le thorax, jaun&tre 
sur Tabdomen ; les pattes et les antennes sont d'une cou- 
leur plus fonc6e ; ces derni6res ont dix articles. 

Thorax 6troit ; dlytres tr6s longues, d'un blanc gris&tre ; 
abdomen tr^s long, avec fili^res sur les bords. 

Organes sexuels en tubercule assez gros, termini par une 
pointe arrondie. 

Pattes longues; tarses plus longs que les cuisses; cro- 
chets tr6s long. 

Digitules des tibias longs et filiformes avec bouton k 
rextr6mit6 ; ceux des crochets k peine visibles. 

Cette Cochenille, veritable fl^au, constitue sur les jeunes 
fruits et les feuilles, des amas cotonneux et gluants, tran- 
chant par leur blancheur ros6e, sur la couleur du fruit et sur 
la couche noire de Morph4e qui Tentoure toujours. 

En bouleversant ces amas vivants, on ^crase quelques 
Cochenilles qui donnent un liquide rougeMre; on y trouve 
les insectes dans leurs divers ^tats, plus^ des larves de 
Coccinelle et la chenille d*un petit L^pidopt^re dont nous 
parlerons ult^rieurement, YEphestia gnidiellsL. 

Le Dactylopius citri recherche surtout les endroits abri- 
t^s oil les plantes trop serr^es manquent d 'air et de lumi6re; 
11 nuit k la vegetation de Tarbre, en bouchant les pores de 
ses feuilles; il se joint aux L^canides et aux Aphidiens pour 
donner naissance au Miellat et k la Morph4e. 

9, 
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II. — ASPIDIOTUS LIMONII (Signoret)i 

Cette esp6ce de Cochenille k teguments durs, que Ton 
trouve plus particuli6rement sur les jeunes branches, a, 
selon M. Signoret, les lobes de rextr6mit6 abdominale 
d^tach^s et apparents, et les lamelles fimbri^es longues ; 
le dernier segment abdominal est allonge. 

Le bouclier de la femelle adulte est arrondi et d'un blanc 
jaunAtre, avec les d6pouilles centrales jaunes et une grande 
quantity d'oeufs. 

Le bouclier du male est plus allonge. 

Lorsqu'on soulfeve une des carapaces maternelles, au 
moment de T^closion des petits, on voit k TcpJI nu, au 
milieu des oeufs en retard, de nombreuses jeunes larves 
blanches semblables, sauf la couleur, k de gros Phylloxera 
courant avec une grande rapidity. 

Le male est assez commun, sa t6te est 6chancr6e en 
avant, les antennes sont longues, le thorax arrondi et large. 

III. — LECANIUM HESPERIDUM (auctorum)« 

Cette Cochenille est r6v6tue d'un cuirasse solide; sa forme 
est allong^e; sa couleur est d'un jaune brun; on en trouve 
un dessin assez reussi dans le r6gne animal de Cuvier. Son 
adherence, est tr6s grande sur les feuilles oil elle se tient de 
pr^ft§rence, et avec lesquelles elle so confond au d^but. 
Antennes de sept articles; jambes groles; digitules tr6s 
longs ; anneau genito-anal enlour6 de six polls. 

Larve longue avec six articles aux antennes. Le m&le n'a* 
pas encore 6t6 d6crit. En retournant la femelle on trouve 
sous elle des embryons sans oeufs, ce qui donne k penser 
qu'elle est vivipare. 

1. Signoret — Annates de la SocUte entomologique de France, 1869, f. 125. 

2. Signoret — Annates de la SociMe entoinologiquc de France, 1873 f . 399. 
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IV.— LECANIUM OLEAE (Bbrnard)* 

On rencontre aussi surToranger et le citronnier, laCoche- 
nille de Tolivier dont nous avons parl6 en detail dans notre 
travail concernant cat arbre*. Voici le r6sum6 de ce que 
nous en avons dit d'aprfes M. Signoret et d'apr6s nos 
observations particuli6res : 

« Cette Cochenille est brune, avec une forte carfene et deux 
lignes 6lev6es transversales sur le dos ; sa forme estpresque 
en cceur ; les antennes ont huit articles ; jaunaire au d6but 
elle devient noire ensuite; la femelle pond, et abrite sous elle 
des oeufs en grande quantity. » 



MOYENS DE DESTRUCTION 

DES GOGHENILLES DE L'ORANGER ET DU CITRONNIER 

Je trouve dans le bulletin de la Soci6t4 entomologique 
italienne d' utiles renseignements sur les diff^rents moyens 
proposes pour d6truire les Cochenilles de Toranger et du 
citronnier. Ces indications sont donn^es par M. Michel 
Angelo, consul de Palerme, qui pr^conise le melange du 
soufre et du plMre k parlir du mois d'avril en y joignant le 
brossage en hiver, des troncs, branches et fruits. Mais il 
condamne les aspersions d'eaux salines, alcalines ou acides 
qui peuvent Stre fatales k la plante ; il repousse aussi la 
medication, consistant k projeter violemment des liquides 
curateurs. II conseille au contraire, de n'employer que 
des instruments pulv^risateurs. Aux huiles v6gdtales trop 
coflteuses, M. Michel Angelo substitue Tacide ph6nique, 

1. SignoKt — AiMuUes de la SocUtS eniomologiq%u de Franee^ 1813» f. 440. 

2. Peragallo — VOlwier. ges ennefnis, sea maladies et ses amis, 2" edition, Nice, 1883, f . 77. 
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Tessence de t6r6benthine, le p^trole; ce dernier surtout 
comme plus dconomique : « II faut Tutiliser, dit-il, dans les 
proportions d'un litre pour 30 litres d'eau et n'op^rer 
que le soir ou la nuit au printemps, au moment de la pre- 
miere g6n6ration.» Le consul de Palerme est d' avis en outre 
de frotter les troncs avec de Teau de chaux et de couper et 
brfller imm^diatement sur place, k la nuit, les petites bran- 
ches trop malades. 

M. le docteur Papacogli recommande, de son cdt6, Temploi 
de la nitro-benzine. Mais Tessentiel, selon nous, c^est de 
ne pas d^truire les petits oiseaux, d'adrer les plantations, et 
de les soustraire k T influence pernicieuse d'une trop grande 
humidity. 



II.— LEPIDOPTERES 

J'allais, aprfes avoir consults nion savant collogue do la 
Soci6t6 entomologique de France, M. Milliftre, commencer 
la mise au net de mes notes d^taill^es concernant T^tude 
sur place et T^levage de trois petits L6pidopt6res dont les 
chenilles vivent sur les citronniers de Menton et de Roque- 
brune, lorsqu'il m'a communique une brochure du profes- 
seur Penzig^ dont les pr^cieuses indications sont venues 
confirmer mes propres observations. 

Je suis done certain de travailler sur un terrain solide en 
prenant pour point d'appui un ouvrage aussi complet et 
aussi scientifiquement congu. 

La note (c'est de la modestie au premier chef) du profes- 
seur Penzig serait de nature k faire disparaltre mes illusions 
sur la nouveaute de mes d^couvertes dans le cas oil j'aurais 
eu la faiblesse d'en concevoir. 

]. Prof. Pensig.-- Untwovo /tagelh degU affrumi, estratto delgionuHeVlMiamfffieola* 
MilJUi,6f«irriorl888. 
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Je me doutais, en effet^ qu'en Italie oil les contr^es k 
citrons sont plus ^tendues que dans la partie est du midi de 
la France, et oil Thistoire naturelle poss6de de savants 
repr6sentants, on avait dfl 6tudier d6'jk les chenilles du 
citronnier et en donner la description. 

Selon le naturaliste milanais, les chenilles des citronniers 
ont 6t6 d'abord signal6es par M. Panizzi de San-Remo, 
dont les observations ont servi ensuite k M. Targioni- 
Tozzetti pour le travail qu'il a ins6r6 en 1879, dans les 
Annales italiennes de Tagriculture, n** 9. 

Ainsi que je Tai constats sur les citronniers de Menton 
et de Roquebrune, en aoftt et en septembre 1883, et aux 
ra6mes 6poques de 1884, le professeur Penzig a trouvfi sur 
ceux de San-Remo et de Vintimille, trois esp6ces bien dis- 
tinctes de petits L^pidopt^res : 

1® L'AcroIepia citri (Millifere) ; 

2* UEphestisL gnidiella (Mul.) ; 

3* UEuphithecia pumilata (Hb.). 

Le premier de ces trois papillons, k I'^tat de larvp, serait 
le plus dangereux comme apparaissant en plus grand nom- 
bre. Sur ce point, nous somraes parfaitement d'accord, ainsi 
que sur la denomination scientifique des trois ennemis. 

Le naturaliste milanais n'a pas parl^ des parasites de ces 
chenilles ; c'est la partie de mes 6tudes qui, je I'esp^re, 
constituera leur nouveaut^. 



I.— ACROLEPIA CITRI (MilliAre) 

L'Acrofepia citri est une Tin6ide qui a 6t6 d6termin6e 
par MM. Millifere et Ragonot, et qui figure dans le splen- 
dide ouvrage du premier de ces l6pidopt6ristes '• 

1. Iconographie et deseriptum de etieniUes et Lepidoptires tn^dito, ▼. 11, pa^ 4O69 
fignra* 1/7 i 80. 
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II est probable que la femelle d<$pose ses ceufs ronds et 
d'un jaune clair pr^s de la fleur en bouton. 

Je dis ses ceufs, car contrairement aux observations du 
professeur Penzig, j'ai souvent rencontr6 plusieurs jeunes 
larves dans le m6me bouton. 

La jeune chenille ne tarde pas k ^clore ; elle est au d^but, 
d'un blanc jaunMre presque uniforme k Toeil nu, et conserve 
assez longtemps cette couleur ; au moment de sa transfor- 
mation derni^re, lorsqu'elle a atteint sa plus grande lon- 
gueur [1 kS millim.) son corps est d'un jaune verd&tre qui 
ressort dans le creux de chaque anneau et en dessous. 

La t3te est corn^e, brillante, d'un brun obscur ; les yeux 
sont tr^s visihles. Ce qui distingue d'une mani^re ind^niable 
cette chenille de celle de la Tin^ide de Tolivier* (Prays 
oleellus) que nous avons d^crite, c'est que cette dernifere 
pr6sente sur le premier anneau thoracique, deux taches d'un 
noir brillant qui n' existent pas chez VAcrolepia citri^ qui a 
simplement ce premier anneau plus sombre de teinte et plus 
consistant que ceux qui le suivent. 

Le corps de la chenille, avons-nous dit, a pour teinte 
g6n6rale un jaune verdatre, et pr6sente six pattes dures, 
brunes et armies d'onglets plus bruns encore. Les fausses 
pattes au nombre de huit sont plac^es sous les sixi^me, 
septi^me, huiti^me et neuvi^me anneaux ; elles sont armies 
d'appareils k cils courts qui leur permettent d'adh^rer for- 
tement. 

Le dernier segment abdominal est conique et dentel6 a 
son extr^mit^ anale,il est prenant comme les fausses pattes. 

A partir du premier anneau thoracique, la robe se couvre 
en dessus, de marbrures rougefttres tr6s d^licates. 

Mise dans Talcool, la chenille qui a perdu ses teintes ver- 

1. Pengallo — VOHvierj ses maladieSf ses ennemis et ses amiSj 8* Mition, Nice, 1883, f. 80. 
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d4tres devient compl6tement d'un jaune ros6 avec le dos 
beaucoup plus fortement teint6 que le reste ; les yeux et 
les mandibules sent trfes noirs\ 

Tr6s vive, elle se meut dans Tint^rieur du bouton dont 
elle a perform Tenveloppe, y laissant un trou rond tr6s 
Evident. 

Une fois install^e dans ce bouton, elle commence par 
d^vorer la base des 6tamines, puis elle attaque le petit 
fruit naissant; on la trouve parfois allong^e au fond du 
calice, enveloppant de ses anneaux la base de ce fruit et 
cherchant k s'y introduire. 

Dans ses changements de place, Tanimal 6met des fils 
qui enserrent les 6tamines et retiennent ses excrements. 

Lorsque la fleur attaqu^e est compl6tement ^panouie, on 
voit les etamines boulevers6es, et le jeune fruit perform sur 
plusieurs points, ne tarde pas k noircir et k se dess6cher, 
lorsqu'il n'a souvent pas atteint la grosseur d'un grain de bl6. 

Si la chenille est inqui^tee, elle quitte en ha,te la fleur, en 
contourne Text^rieur, puis, si le danger lui paralt grandir, 
elle cherche k gagner une autre branche ou le sol, en se 
suspendant k un fil qu'elle produit, et qui s' allonge avec une 
grande rapidity. Si le calme se fait autour d'elle» elle 
remonte en se tortillant, Tabdomen relev6; le fil disparait 
alors comme si Tinsecte Tavait de nouveau emmagasin^. 

La chenille ayant acquis son plus grand d^veloppement 
se prepare k tisser son cocon k transformation. En nature, 
on trouve ce cocon dans le calice meme des fleurs ; mais en 
captivity, elle quitte assez g6n6ralement la fleur pour aller 

1. Je ferai remarquer, et ceci n'a pas d'application, en ce qaiconceme le profesaenr Peniig 
qui a bien evidemment ctudte la chenille de VAcrolepia vivante, qaUl faat ae m^fier des 
determinations faites sor insectes de tons ordres conserves dans I'alcool. J^ai dt6 k m^e 
de coustater relatiTement k la chenille qui nous occnpe, et k sa chrjsalide, et plus partica- 
U^rement encore pour la larre da Bipt^re Syrphut, que dans I'alcool, les delicates teintes 
▼ertes de ces lanres disparalssent completement, lorsqn'au contraire les teintes ros6e8 
s'accentnent. 
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s'^tablir dans Tune des encoignures de la vitrine qui la 
renferme. 

Le berceau est d'un gris brun, k mailles tellement laches, 
qu'on peut suivre facilement les phases de la transrormation. 
Une fois enferm^e, la chenille diminue de taille de mani^re 
k n'avoir plus que 0"',005 k 0'",006 de longueur. 

Des chenillles ayant commence leur cocon les 20 et 21 
septembre ont donn^ le papillon les 26 et 27 suivants; le 
sommeil de la chrysalide a done dur6 de six k sept jours. 

Au d6but, cette petite chrysalide de 0°,005 adh6rente 
au fond de son cocon au moyen de ses onglets et d'un fil 
assez l&che mais resistant, a le fond du corps d'un verd&tre 
plus yif vers la tSte ; le dessus et une ligne sur le devant 
sont d'un rouge pointing assez prononce ; puis, les teintes 
vert vif et rouges s'6teignent, et la chrysalide devient 
entiftrement d'un brun clair verdMre qui s'assombrit de 
plus en plus. 

Au moment de son 6closion, le papillon est presque noir ; 
oe n'est que plus tard qu'il palit, et que les dessins si varia- 
bles de sa robe apparaissent. 

On le voit immobile, les antenncs coll6es au corps, les 
pattes ramen^es en dessous, semblable k lin petit fuseau 
noir, avec une espfece de cr6te sur la partie extreme post6- 
rieure des ailes 6troitement enroul6es. 

Lorsque la Tin^ide est bien s6ch6e, elle redresse ses 
antennes qu'elle porte alors en avant, et quelle agite conti- 
nuellement. Sa t6te se releve, ses pattes s'allongent, elle 
precede k sa toilette lissant suriout ses antennes; k la 
moindre inquietude, elle se d^place vivement par un petit 
vol saccad6; puis elle enroule de nouveau ses ailes, incline 
la tfite, et rentre pattes et antennes. 

Les dessins des ailes de ce papillon varient beaucoup, et 
disparaissent mdme parfois completement, pour faire place 
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k une teinte g^n^rale gris souris plus ou moins claire, plus 
ou moins argent^e. 

Voici quel est Taspect g6n6ral de cette Tin^ide en bon etat 
de conservation : 

Le corps est d'un gris souris presque argents en dessous ; 
la tfete est de cette m6me couleur, les jeux sont gros, les 
antennes tr6s d6li6es et noirMres atteignent le milieu du 
corps. 

En examinant avec beaucoup d'attention un certain 
nombre desujets h T^tat de repos, on peut dire qu'il existe 
k la naissance du prothorax une ligne noire formant un 
demi-croissant dont le sommet est contigu k la tdte ; au 
premier tiers sup6rieur des ailes enroul^es, presque k la 
moiti6, on remarque une seconde tache noire repr6sentant 
un A ft sommet encrass6 et sans barre transversale, dont les 
c6i6s embrassent I'ensemble des ailes, et dont le sommet est 
dirig6 vers la tfite. 

Plus bas existe une troisi^me tache noire ayant la m6me 
direction que la seconde mais plus vague de teinte. Enfin, 
la cr^te iSnale plus sombre de nuance que le fond gris des 
ailes, constitue une dernifere tache assez distincte. 

Je ne parle pas des nombreuses mouchetures noires qui 
recouvrent les c6t6s des ailes. 

Les trois pairesde pattes sont irr^guliferes en longueur; 
la seconde paire pr^sente un ^peron, la troisi^me en a deux. 
Elles sont annelees de noir sur fond gris, et plus particu- 
Kferement les tarses. 

Je n'ai 616 amen6 k 6tudier les chenilles du citronnier 
qu*^it r^poque od elles causent, paralt-il, les dommages les 
plus appreciates, c'esl-i-dire k la floraison d'aoM. 

Les observations du professeur Penzig portant sur une 
plus longue p^riode de temps, jesuis d'autant mieux dispose 
k accepter leurs r^sultats relatifs k la biologie de YAcrolepia 
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citrif que le travail de ce naturaliste me semble avoir 6t6 
fait avec la plus grande conscience. 

M. Penzig croit pou voir affirmer qu'il y a trois generations: 
la premifere au printemps, en avril et mai, la seconde en aoOt, 
et enfin la troisieme en octobre et novembre ; cette derniSre 
destin^e k assurer la premiere de Tann^e suivante. Selon 
lui, rhibernation so ferait a T^tat d'oeuf, et la generation la 
plus nombreuse, et par consequent la plus nuisible, serait 
celle d'aoM, celle du printemps, genee dans son develop- 
pement par les intemperies relatives de Thiver, passerait 
presque inaper^ue. 

Je trouve egaleraent dans le memoire du professeur 
milanais que la premiere invasion du mal aurait ete 
constatee en Corse sur les cedratiers, et que M. Panizzi 
Taurait observee plus tard en Sicile. 

Com me moyen de destruction de cette chenille et des 
deux autres dont nous aliens parlor, M. Penzig conseille de 
ramasser et de briiler les fleurs attaquees, ce qui est facile, 
puisqu'il s'agit d'un arbre peu eieve et ayant un feuillage 
maigre. 

M. Panizzi avait propose d'utiliser en infusion une plante 
qui croit spontanement sous le citronnier, le Solanum 
nigrum ou morelle k fruit noir qui passe k tort pour fttre 
veneneux. Selon plusieurs autorites botaniques, non seule- 
ment le Solarium nigrum k fruit noir n'est pas veneneux, 
mais il est comestible, ce dont je me suis assure par 
moi-mSme, et tr6s recherche k ce titre par les Creoles de 
Bourbon fixes dans nos contrees. 

II faut done s'en tenir au moyen radical indique par le 
professeur Penzig. A ce moyen que j'ai vu employer k 
Menton, j*en ajouterai un autre : c*est de recueillir les herbes, 
toujours fort nombreuses qui poussent sous les citronniers, 
de les faire secher, de les disposer ensuite par petits tas 
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SOUS les arbres, et d'y raettre le feu k la nuit tombante. On 
assainira ainsi le champ, et on d^truira un grand nombre 
de papillons nuisibles attires par la lumi^re^ sans compter 
les autres insectes qui se seront abrit^s sous ces appd,ts. 

II. — EPHESTIA GNIDIELLA (MilliSre) 

UEphestia gnidiella. est une Phycide qui a 6t6 d^crite 
par M. Mi]li6re^ 

Le savant l6pidopt6riste de Cannes lui a donn6 le nom 
sp6cifique de gnidiella parce quMl Fa d^couverte pour la 
premifere fois sur le Dap/ine gnidiurriy arbuste assez com- 
mun sur nos coteaux. 

Cette chenille parait 6tre essentiellement polyphage, car 
on I'a rencontr^e sur d' autres plantes encore. 

En ce qui me concerne, je dois 6tablir que si je Tai 
trouv6e dans les flours du citronnier, j'ai constats aussi et 
plus souvent, sa presence sous les amas blanchatres qui 
sont dus au Dactylopius citri. 

Aprfes avoir lu avec beaucoup d'attention les observations 
du professeur milanais relativement k cet insecte, je ne puis 
m'emp6cher d'admettre que ce soit r^ellement celui trouv6 
k Menton. 

Selon moij.celte chenille dont le papillon 6clos dans mes 
boltes d'6levage, ressemble beaucoup k celui du professeur 
Penzig, et qui est positivement YEphestia gnidiella^ est un 
peu plus grande que celle de rAcrofepia; elle en a la forme 
mais en difffere par sa couleur noir&tre sous laquelle perce 
de chaque c6t6 une bande plus sombre encore, pointill6e et 
comme marbr^e. Cette chenille est poilue ; ses yeux m6me 
sont garnis de polls ; sa tete est d'une couleur plus intense 
ainsi que le premier anneau thoracique; mise dans I'alcool, 

1. Milli^re — Iwnographie, vol. ii, page 306, pi. 83, flg. 4 & 9. 
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elle s'6claircit comme teinle, et devient marron avec les 
bandes des c6t6s trfes prononcdes. 

Elle est trfes vive, semble fuir la lumiSre, et est beaucoup 
plus longue a so mettre en cocon que la Tin6ide. L'insecte 
se fait d'abord un abri lAche dans lequel il file un cocon 
impenetrable plus blanc que celui que produit VAcrolepia. 
Si la mise en cocon a 6t6 r6ellement longue, il en est de 
mfime du temps n6cessaire k la chrysalide pour donner 
naissance au papillon ; il lui faut au moins neuf jours au lieu 
de six. 

Le papillon est plus grand ; il est gris fonc6 ; ses ailes au 
lieu d'etre strictement enroul^es en forme de fuseau,vont en 
s'6cartant graduellement de manidre k presenter un trian- 
gle trfes aigu. 

Le corps est gris souris argents en dessous, un pen plus 
fence de teinte en dessus ; Tabdomen est fortement garni de 
poils rappelant la disposition posterieure des ailes. 

Le dessous de ces ailes, aussi bien inferieures que supfi- 
rieures, est gris cendre tr6s brillant. 

Les ailes superieures ne sent frang^es qu*3. leurs extr6- 
mites et du c6te interieur seuleraent,leur teinte generate est 
un gris lie de vin k reflets metalliques; on y remarque deux 
dessins plus clairs, blanchatres qui les traversent oblique- 
ment dans toute leur largeur en affectant differentes formes 
contournees. Lorsque le papillon a les ailes deploy^es, la 
teinte metallique lie de vin s'accentue davantage, mais les 
dessins s'eteignent et finissent, lorsqu'il a longtemps circule, 
par disparaltre en partie, laissant subsister seule, la teinle 
souris argentee du fond. 

Les ailes inferieures ont en dessus une teinte un pen 
plus sombre qu'en dessous; elles sent longuement frangees 
surtout exterieurement; une ligne un peu sombre separe 
la frange du champ de Taile. 
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Les pattes sont d'un gris uniforme, rappelant la teinte 
gen^rale du dessous du corps, ailes comprises. 

VEphestia gnidiella a pr6s de 0™,015, ailes d6ploy6es, 
tandis que VAcrolepia citri ne mesureque 0'°,010 k 0"*,012. 

Le professeur Penzig dit peu de choses touchant la 
biologie de ce papillon. Selon lui, il n'aurait que deux 
generations. 

L'habitat de cette chenille au milieu des amas de Coche- 
nilles, ne serait-il pas un indice qu'elle se nourrirait 
de ces insectes, et que par consequent elle serait loin d'etre 
nuisible au citronnier? C'est une question interessante k 
eiucider. 

III.— EUPITHECIA PUMILATA (Hb.) 

Aprfts avoir constate la presence dans les fleurs du 
citronnier d'une Tineide et d'un Phycide, nous avons encore 
k enregistrer, comme vivant surcet arbre, la chenille plus 
forte d'une Geometride; et le fait est certain, puisque n'ayant 
encore aucuneconnaissance du travail du professeur Penzig, 
j'avais reconnu Texistence a Menton, de cet ennemi du 
citronnier. 

UEphithecisL pumilata est sensiblement plus grande 
que VEphestia qui, elle-meme, est de plus forte laille que 
VAcrolepia. 

De m6me que le papillon varie beaucoup dans les nuances 
et les dessins de ses ailes, de meme la chenille presente 
des variations qui en rendent la description difficile. 

Le corps de cette chenille est comme celui de toutes les 
Geometrides, k peu pr6s cylindrique. Ici les six veritables 
pattes existent, mais le dixi^me anneau et le douzifeme et 
dernier seulement presentent une paire de fausses pattes. 

Le fond du corps est jaune verdatre avec lignes noires 
sur les cdtes. 
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Au milieu du dos, on remarque une ligne noire du haut 
de laquelle parlent deux autres lignes de mSme couleur, se 
dirigeant vers les c6t6s, et cela pour chaque anneau ; tout 
le corps est recouvert de polls assez clairsem^s. 

La chrysalide, brun jaun4tre, est I6g6re de forme. 

Les exemplaires de ce papillon que je dois k mon 6levage, 
sont d'une couleur gris-jaunMre, plus brillante en dessous 
qu'en dessus. Les yeux sont gros et verdMres; les ailes inf6- 
rieures sont marbr^es de petites taches irr6guli6res noirft- 
tres, elles sont dentel6es posl6rieurement avec une ligne plus 
sombre servant de base a la frange ; les ailes sup6rieures plus 
grandes et plus sombres de teinte, presentent lamfeme ligne 
fonc6e k la naissance des franges ; sur leur champ on remar- 
que, outre les pelits points des ailes infdrieures, quelques 
dessins, les uns plus sombres, les autres plus clairs. 

En terminant la description tr^s d^taill^e du papillon et 
de ses vari6t6s, le professeur Penzig fait connaitre que 
cette mfeme esp6ce a 6t6 ^galement rencontr6e dans les 
fleurs et les fruits de la Globularia alypuniy de YErica 
arborea, du Duxus sempervirens, du Rosmarinus offtci- 
nalis^ de la Clematis flam>m.ula et d*autres plantes encore. 

On pourrait done dire que YAcrolepia citri seule est sp6- 
ciale au citronnier, si je n'avais pas trouv6 sur des feuilles 
de prunier k Moulinet, a 800 metres au-dessus du niveau 
de la mer, c*est-^-dire bien au-dessus des orangers et 
citronniers, des cocons idenliquement semblables k ceux 
de YAcrolepia qui m'ont donn^ des Tindides ressemblant k 
s'y m^prendre k celles du citronnier. 
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III. — DIPTERES 

Le colonel Goureau a fait connaitre qu'une petite mouche 
ray^e de jaune sur un fond bleu, vit k T^tat de larve 
dans la pulpe des oranges ; elle aurait regu le nom de 
Cerutitis hispanica (B.) ce qui indiquerait que Tobservation 
vient d*Espagne. 

Je n'ai rien trouv6 de pliis d6tailld relativement k cat 
insecte. 



IV. — COLEOPTERES 

On accuse le Curculionide noir et nocturne, Otiorhyn- 
chus meridionalis, qui ronge les jeunes tiges de Tolivier, 
d'attaquer aussi Toranger. 

J'ai trouv6 sou vent dans les citrons tomb^s, et ayant 
s6journ6 quelque temps sur le sol, une charmante pelite 
Nitidulide d'un jaune fonc6, le Carpophilus viutilatus. 

Tout fruit tomb6, dans certaines localit^s humides, qui 
pr^sente k la partie touchant la terre, uu petit trou rond, 
renferme cet insecte en nombre plus ou moins grand. 

Pour Tobtenir, il suffit de presser I6gerement le citron, 
le Carpophilus sort aussit6t avec le jus, et sans etre 
mouill^. 
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MALADIES DE L'ORANGER ET DU CITRONNIER 



I. — LA MORPHEE 

Dans le travail que j'ai public sur Tolivier*, j'ai parl6 
longuement de la Morphee en indiquant les moyens de 
defense qui ont 6t6 employes. 

Je pourrais done, puisqu'il est reconnu que la MorpWe de 
rolivier, du citronnier, de Toranger, du figuier, du laurier- 
rose, du yucca, etc., est identiquement toujours la mSme 
maladie, ayant m6me origine ; je pourrais, dis-je, me dis- 
penser de trailer de nouveau cette question, et renvoyer k 
mes pr6c6dentes indications ; mais je crois plus convenable 
de donner h, nouveau, en parlant du citronnier et de 
Toranger, quelques indications rapides sur le noir fl^au 
qui les d6pare et leur nuit. 

La MorpMe CFumagineJy aurait H6 signal^e pour la 
premi6re fois en France sur les oliviers en 1787 par Bernard 
de Marseille. 

Selon cet auteur, la maladie proviendrait uniquement de 
la s6ve extravas^e d6layant les excrements d'une Cochenille : 
c'^tait soulever un coin du rideau*. 

En 1806, Tabbe Loquez dans un livre public k Nice, 
traite longuement de la Fumagfine, qui, arrivant d'ltalie, 
dit-il, commen?ait a envahir les citronniers et les orangers 
de Menton, sans avoir encore atteint ceux de Nice, et qui 

1. Pcragallo. — L'oZ»W<rr,«« maladies, sfs ennemis et ses amis,2* Wition.Nice, 1883, f. 104. 

2. Dana Bon travail sur Nice et ses environs : 1843, f. 216, Roubaudi dit que cctte mala- 
die eat reputee venir d'une cap^e de pou fecondc par un moucheron originaire de Rome ou 
il ac d^veloppa d'une maniere extraordinaire lore des travanx entrepris pour le deasechement 
dea Maraia Pontins, il conaeille de frotter lea branchca et d'aaperger lea arbrea avec de 
VcAVL additionnde d'acide anlfurique. 



L'ORANGER ET LE CITRONNIER 137 

respectait k cette ^poque les oliviers ; il Tappelle une maladie 
catan^e semblable h la gale. 

D'apr^s lui, ce serait le r^sultat d'un double parasitisme 
de la Cochenille et d'un champignon. Quant au Miellat qui 
est le d^but du mal^ le champ propice pour la propagation 
da Cryptogame, il Tattribue a une extravasion des sues 
propres des arbres par les blessures que font sur les 
feuilles les trompes ac^r^es des Cochenilles. 

La question avait en peu d'ann^es, fait un nouveau pas. 

En 1837, Gu^rin, dans son dictionnaire d'histoire natu- 
relle, diten parlant de la Morphie cc que Tarbre devenant 
(c malade par Teifet de Thumidit^ ou des brouillards, est 
« envahi par la Cochenille. II faut admettre, ajoute Tauteur 
ff de Tarticle, ou que cette Cochenille produise elle-mdme 
« la maladie, ou qu'elle en soit simplement la cause. L'opi- 
« nion la plus r^pandue serait que cette infection serait le 
« r^sultat d'une s6ve d^prav^e par le sol humide, et que la 
« piqftre de la Cochenille, couvrant les feuilles et les brin- 
« dilles d'une mati^re visqueuse, y fixe les semences des 
« Byssus et des Mucros qui voltigent dans I'atmosph^re. 
« Ce qui le prouverait c'est que la maladie n'existe pas 
<K dans les localit^s battues par les vents, et sur les arbres 
c( od n'apparalt pas le Gallinsecte. 

« La Cochenille arrive sur Tarbre languissant et s'y 
K multiplie rapidement ; la s6ve d^borde sous les piqfires ; 
c( elle se fige sur les feuilles en un vemis transparent 
« d'une douceur fade; la plante devient noire et la Morphee 
<( qui s'est d^clarde, arrdte la croissance et la fScondit^ de 
« Tarbre en g^nant sa respiration. » 

II itait r6serv6 k MM. Rivifere et Roze de donner les 
notions les plus exactes, celles qui peuvent 6tre consid6r6es 
comme definitives, sur la Morphie. 
<c Depuis Tapparition du Dictionnaire de Gu^rin, deux 

10 
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« camps se sont formes au sujet de cette question impor- 
« tante » disent MM. Rivi6re et Roze dans deux m^moires. 

« Le camp des entomologisles qui persiste k attribuer 
« Torigine du champignon k la presence de la Cochenille; 
« sans la presence du Miellat, point de Fumagine; 

« Le camp des bolanistes qui soutient que le champignon 
(c seul constitue la maladie. » 

Mais suivant MM. Leveill^, Le Maout et Descaine (1868), 
la Fumagine n'est pas parasite de Tarbre, elle v6gete sur 
le I6ger enduit form6 par Texcr^tion miell^use des Pucerons 
ou par les dejections des Cochenilles ; c'est done aux Puce- 
rons el aux Cochenilles qu'il faut faire la guerre. 

Devant de pareilles autorit^s, se d^tachant du camp des 
botanistes, la cause des entomologistes paralt gagn^e. 

Enfin, M. Riviere soutient que le Miellat qui se couvre 
des germes ambiants du Cryptogame, proviendrait non pas 
comme le pensait Tabb^ Loquez, d'un 6coulement de la s6ve 
par les blessures faites k T^piderme des feuilles par la 
trompe des Cochenilles, mais uniquement de leurs dejec- 
tions projetdes en grande abondance souvent fort loin, ce 
qui expliquerait I'existence de la maladie sur des plantes 
od ne vit pas Tinsecte, mais qui sont voisines de celles qu'il 
habite. 

J'ai d6j^ accepts cette solution en ce qui concerne Toli- 
vier, je Taccepte encore pour Toranger et le citronnier. 

Avant de passer aux moyens curatiCs, je crois devoir 
consigner ici les r6sultats d'une experience de cabinet qui 
tend k prouver que les Cochenilles projettent bien autour 
d'elles les sues qu'elles ont enlev6s aux plantes sur les- 
quelles elles vivent. 

Ayant enferme dans une grande vitrine quelques bran- 
ches d'orangers couvertes de Fumagine et poss^dant de 
nombreux Lecanium vivants, j'ai fait constater par des 
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propri^taires de Menton, I'existence sur le fond de la 
vitrine, aprfes un d^lai de vingt-quatre heures seulement, 
de trfes nombreuses goutteletles d'un liquide visqueux, 
blanc et transparent, qui avaient 6i6 6videmment produites 
par les Lecaniumy et qui, peu de temps apr6s, se sont cou- 
vertes de Fumagine dont les germes ^taient ambiants. 

Le fait de Texpansion par la Cochenille des sues extraits 
de Tarbre, et qui ont traverse son organisme, ne pout done 
fetre mis en doute ; et lorsqu'on remarque que parfois les 
plantes et merae le sol, ombrag^s par un arbre envahi, 
sont dans Tespace d'une nuit, mouill^s com me si une I6g6re 
pluie 6tait survenue, on ne peut qu'admettre Timporlance 
des dommages occasionn^s. 

Comme moyen curatif, M. Rivi6re indique les aspersions 
d'eau de chaux ; les fumigations de tabac, le soufrage par 
sublimation, le lavage et le brossage des feuilles, tiges et 
fruits, et enfin la suspension sous les arbres de faisceaux de 
paille imbibes de Coaltdr conseill6e par le docteur Signoret 
pour tuer ou eloigner les males ail4s de ces insectes. A 
Menton, j'ai vu employer le p6trole et Teau fortement 
vinaigr6e pour le lavage des feuilles, et le brossage des 
branches. 

Dans son travail si complet, I'abbd Loquez donne les 
conseils ci-apr6s qui datent de 1806, mais qui n'en sont pas 
moins appr6ciables. Supprimer Texcfes d'humidit6; planter 
. moins serr6 ; donner de I'air aux arbres ; placer les erigrais 
asez loin des troncs ; laisser les arbres s'6lever ; mettre de la 
moderation dans les arrosages; beaucoup d'eau donne du fruit 
mais nuit k Tarbre ; enfin, couper et brftler les branches infes- 
t6es. Les annales de la Soci^td entomologique de France 
font connaitre (1883, f. 32) deux modes de traitement des 
arbres atteints de la Morph4e dus h des savants strangers : 
1*" 6monder les arbres attaqu6s et les asperger au moyen 
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d'une pompe-seringue, avec le melange suivant : 6mulsion- 
ner dans huit parties d'eau une partie de p^trole et une 
partie de chaux grasse tr6s finement tritur^e (Gennadius 
d*Ath6nes); 2** saupoudrer les arbres attaqu^s, pendant 
qu'ils sont mouill^s par la ros6e, avec de la cendre de bois 
non lessiv^e (L. Inzenga, directeur de I'Institut agronomi- 
que de Palerme). 

L'essentiely pour r^sumer toutes ces indications, c'est de 
maintenir les arbres dans de bonnes conditions hygi^niques; 
d'^viter de planter dans ies bas-fonds et dans les regions 
trop accessibles aux brouillards ; de supprimer toutes les 
branches malades et de d^truire k la main le plus de Coche- 
nilles possible. 

II. — GOMME 

Pour Toranger et le citronnier, ainsi que pour les p6chers, 
amandiers, cerisiers, abricotiers, etc., etc. ; la gomme est 
une veritable maladie, un signe certain de d^p^rissement. 
Toute branche qui donne de la gomme doit done 6tre couple, 
car elle est morte ou va mourir \ 



LES AMIS DE L'ORANGER ET DU CITRONNIER 



I. — SYRPHUS HYALINATUS (de Fallen) (fig. 8) 

J'ai trouv^ dans les fleurs des citronniers k Menton et k 
RoquebrunOyd'assez nombreux exemplaires d'4gesdiff6rents, 
d'une larve fort curieuse qui, k la presence constante autour 
d'elle de chenilles de YAcrolepia noires et dess6ch6es, vit 

1. Selon M. Briozi de Valence {Journal de Micographiey 1878, f. 321) la gomme des 
orangen serait nne maladie crjptogamiqae. 

2. Nous rappelons ici que nous avons fait des r^erves relativement h la chenille de 
Vflphesiiagnidielia qui poorrait bien £tre plntdt atile qae nuisible & Toranger et an citreimier. 
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6videinment aux d^pens de ces chenilles, ce dont du reste, 
je me suis assure dans mes vitrines d'^levage. 

De ces larves, une seule s'est Iransforra^e et m'a donn6 
un Dipt^re, r6put6 d6jk Aphidiphage comme toutes les 
esp^ces de son genre : c'esl done ^videmmenl de toutes 
maniftres un ami du citronnier. Ce Dipt^re, d'aprfes M. Bigot, 
est le Syrphus hyalinatus (de Fallen); Texemplaire que j'ai 
obtenu est un m&le. Yoici sa description dans tous ses 6tats, 
excepts dans celui d'oeuf : 

Larve. — La larve est d'un rouge velout6 au d6but, puis, 
au fur et k mesure qu"elle grandit, le corps devient verdfttre 
avec un noyau rougeMre ; enfin, au moment de son plus 
grand d^veloppement, c'est-i-dire lorsqu'elle a atteint la 
longueur de 0°,012 k 0",015, elle est alors d'un vert vif, 
briilant et visqueux, beaucoup plus pointue vers la tSte qui 
est un peu plus sombre de teinte. Sur la partie sup^rieure 
du corps il existe une tache longue, irr6guli6re, aliong^e k 
6gale distance des deux extr6mit6s ; elle est d'un vert blan- 
ch&tre mat; au milieu du dos on aperQoit en transparence, 
une autre tache rougeMre qui semble 6tre produite par les 
viscftres. Cette larve est apode ; sur le premier anneau on 
remarque deux taches noires peu dislinctes ; tout le corps 
est fortement rid^ en travers, ce qui rend difficile de compter 
les anneaux. 

PuPE. — Peu de jours aprfes, cette larve s'est aplatie 
centre le fond de la vitrine; puis, petit k petit, elle s'est 
ramass^e au point de produire une pupe ayant tout au plus 
0°,007, tr6s bomb6e et munie d'une espfece de queue, 

Cette pupe est d'un vert assez prononc6, plus clair au- 
dessous et k Textr^mit^, avec des dessins noirs disposes ainsi 
qu'il suit : sur le devanl, c'est-k-dire sur la partie bomb^e 
oppos^e k la queue, deux taches noires k peine distinctes 
formant sourcil de chaque c6t^ ; puis plus en arriire, qoatre 
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taches ^galement noires dispos^es en carr^ ; puis encore 
vers la queue dans la partie claire, une grande tache noire 
en croissant, les cornes tourn^es vera la partie sup6rieure ; 
enfin, 11 existe une dernifere tache noire longitudinale sur 
*a queue termin^e par deux lobes; et de chaque c6t6 de 
la pupe, un peu vers le dessus, une ligne noire et sinueuse 
occupant presque toute la longueur. La pupe, solidement 
adh^rente, k plat sur le ventre et sur la partie infSrieure de 
sa queue, semble construite en cire transparente. Six jours 
plus tard, la couleur verte avait a peu pres disparu pour 
faire place k une teinte noinUre ; on apercevait cependant en 
dessous, vers la partie voisine de la queue des nuances 
jaunatres alternant avec d'autres noir^tres, indiquant la 
presence d^anneaux abdominaux de ces deux couleurs. Ces 
transparences jaunatres sent devenues de plus en plus 
marquees jusqu'au dixiemejour,6poque&laquellej'ai trouv^ 
le matin, la pupe ouverte par la partie oppos6e k la queue, 
vide et k c6l6 d'elle un Dipt6re de dimension deux fois plus 
grande ; centre Tune des parois de la pupe 6tait encore 
adh6rente, par un point d'attache imperceptible, la calotte 
qui avait 6i6 d^tach^e par la mouche. 

II est done Evident que le Syrphus hyalinatus de 
de Fallen est un parasite utile au citronnier, puisqu'ii T^tat 
de larve il attaque non seulement les Coccides, mais encore 
les chenilles qui vivent aux d^pens des fleurs et des fruits 
de cet arbrc; parasite d*autant plus pr6cieux, qu'aux dires 
de M. Bigot, il est commun, ce que d(5montrerait du reste, 
le nombre relativemment important de larves de ce Diptfere 
que j'ai rencontr^es et recueillies, au milieu des fleurs du 
mois d'aodt. 

Insegte parfait. — Longueur du male, 0"*,0i4 ; avec 
les ailes allougees sur le corps, 0°,016 ; avec les ailes 
d6ploy6es, la largeur est de 0"*,022. 
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T6te de couleur sombre arrondie sur le devant, s'^tendant 
sur les c6t6s presque en ligne horizontale ; par derrifere, 
un tiers plus large que le prothorax. 

Deux yeux k nombreuses facetles d'un roux mat, s^par^s, 
sur Tocciput, par une ligne profonde, et en arri6re par un 
bourrelet noir brillant. Ces yeux sont bord^s de cils blancs; 
au-dessous, Tappareil buccal est d'un noir brillant. 

Antennes courtes, lourdes, d'un marron jaunSltre avec 
une sole assez courte. 

Prothorax d'un vert sombre luisant, presque cuivreux, 
finement pointilld et poilu. 

Abdomen verdatre en dessous, aussi long que la tfite et 
le prothorax r6unis; en dessus, le premier anneau sup6- 
rieur est noir, avec deux points jaunes disposes Tun k c6t6 
de Tautre, horizontalement. Viennent ensuite deux anneaux 
jaunes bord6s de noir; la bordure du bas remonte en pointe 
aigue au milieu du jaune, sans cependant atteindre le som- 
met de Tanneau ; rextr6mit6 de Tabdomen est noire. 

Les ailes sont enfum^es, presque noirfttres, iris^es, pro- 
portionnellement courtes, presque parallfeles jusqu'aux deux 
tiers de leur longueur, arrondies vers leur extr6mit6 ; au 
repos, elles sont conchies complfetement sur le corps, celle 
de droite recouvrant en entier celle de gauche. A travers 
leur transparence, on aper§oit les anneaux jaunes de Tab- 
domen qu'elles d^passent sensiblement; d6ploy6es, elles 
laissent voir des nervures gracieuses un peu plus sombres 
que le champ. 

Les pattes post^rieures sont noirMres avec tarses roux ; 
les ant^rieures et celles du milieu sont noires du haut 
jusqu'au milieu des cuisses. Le reste, tarses compris, est 
roux. 
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II. — CHALCIDIDES 

Nous venons de parler d'un Diptfere dont la larve se 
nourrit des chenilles et des Coccides nuisibles au citron- 
nier. II nous resle k faire connaltre les v6ritables parasites 
de ces chenilles, c'est-k-dire, les insectes qui d^posent leurs 
oeufs dans le corps des chenilles vivantes, et dont les pro- 
duits sortent de la chrysalide. Cette partie de notre travail 
sera malheureusement trfes incomplete, car T^tat de la 
science entomologique, ainsi que nous Tavons d^ja dit en 
traitant de Tolivier, ne nous permet pas encore de donner 
des noms certains k toutes les petites esp^ces si nombreuses 
de Dipt6res, et surtout d'Hym6nopt6res qui sent reconnues 
parasites de certaines larves. 

Tout ce que nous pouvons certifier, c'est que dans nos 
vitrines d'^levage nous avons trouv6 dans les chrysalides 
de nos Microl6pidopt6res, de tr6s nombreuses petites mo- 
mies noiratres, ou d'un vert sombre, qui ont donn^ nais- 
sance k de petits Ilym^noptferes de plusieurs esp6ces et de 
taille diffiSrente, ^videmment de la famille des Chalcidides. 

III. — HEMEROBIUS CHRYSOPS (Lin.) 

Je terminerai ce chapitre du parasitisme par un fait 

tr6s int6ressant : c'est celui d'une chrysalide d'Eupithecia 
pumilata qui a donn6 naissance k un N6vropt6re parasite, 
presque trois fois plus volumineux qu'elle, un Hemerobius 
chrysops. 

En effet, d'une chrysalide de cette G^omdtride en retard, 
et que j'allais ouvrir et jeter, est ^clos pendant la nuit qui 
a pr6c6d6 Tex^cution projel(5o, un exemplaire de petite 
taille de ce Nevroptdre si g^n^ralement r^pandu et si mer- 
veilleux de conformation et d'aspect. 



i 
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Du reste les Hemerobius sont connus pour 6tre Aphidi- 
phages. II n'est done pas ^tonnant que puisqu'il est constats 
qu'un autre Aphidiphage, le Syrphus hyalinatus, vit aussi 
aux d^pens des chenilleSy les Hemerobius agissent de 
mgmey tout en se comportant autrement. 

Voici la description de VHemerobius qui m'est 6clos 
d'une chrysalide de chenille nuisible au citronnier : il est 
identiquement le mSme, sauf la taille qui est moindre^ que 
celui que Ton rencontre sur les oliviers, caroubiers et autres 
arbres. 

Compl^tement d'un vert clair tr^s brillant en de8S!iSy plus 
p&le et plus terne en dessous ; corps tr^s allonge ; t6te pointue 
en avant en forme de bee, avec des palpes longs; antennes 
presque aussi longues que le corps, y compris les aileS; tr^s 
fines d'un vert iris^, toujours en mouvement de droite k 
gauche. 

Yeux tr6s gros, k mille facettes d'un rouge cuivreux 
dtincelant, qui deviennent noirs apr^s la mort. 

Cou long, arrondiy divis6 en plusieurs parties, plus dtroit 
que la tdte, et reposant sur des ^paules franchement carries. 

Abdomen I6g6rement relev6 vers son exir6m\t6. Ailes 
6gales en longueur, au nombre de quatre, dispos^es au 
repos, en forme de toit, et si bien accol^es Tune sur Pautre 
qii'on croirait qu'il n'y en a que deux ; elles sont transpa- 
rentes, finement r^ticul^es, bord^es de polls courts, presque 
arrondies vers leur extr^mit^, et s'dlargissent sensiblement 
en partant de la base ; leur couleur est un vert plus clair 
que celui du corps. 

Les jambes sont d'un vert plus jaun&tre; elles sont moins 
sombres cependant que les antennes; les tarses sont plus 
dairs. 



IV 



LE GAROUBIER 



Le caroubier, CeratonisL, est compris dans la famille des 
Ligumineuses et dans la sous-famille des Cisalpinees. 

C'est un arbre meridional qui s*6l6ve parfois it 12 me- 
tres de hauteur, et dont la circonference d^passe souvent 
25 metres; il s'^tale en s'arrondissant comme Toranger. 

II y a plusieurs espfeces de caroubiers : 

C. sterilis : qui pousse dans les rochers, et donne beau- 
coup de fleurSy mais pas de fruits. 

C. vulgaris ou nostril: bois cassant; feuilles d'un vert 
remarquable; fruits longs, doux. 

C. latissima : a fruits larges el rares; tronc noueux; 
rameaux toutfus; feuilles grandes; bois cassant. 

Le caroubier de nos pays est le C. siliqua (Lin.) qui 
fleurit en juillet, et ne produit que tous les deux ans. 

Voici sa description botanique : 

Fleurs sans corolle ; trois petits calicos k cinq divisions ; 
cinq etamines distinctes, plus longues que le calice, port^es 
par un disque charnu au centre duquel se trouve Tovaire ; 
fruit d^sagr^able 6tant vert, sucr^, assez agr^able, ^tant 
mOr; formant une gousse longue, aplatie, rebord6e, recour- 
b^e, divis^e par des cloisons en logcs remplies d*une pulpe 
succulente, avec semence luisante et dure. Cette gousse est 
verte d'abord, brune ensuite; sa pulpe noir&tre et mielleuse 
est riche en alcool. 

Tronc raboteux ; branches tortueuses; cime 6lal6e, arron- 
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die ; feuilles ail^es sans impaire, compos^es de six a huit 
folioles, lisses, fermes, presque rondes ; fleurs mi-sexu6es, 
naissant k la partie nue des vieilles branches, en dessous 
et aux aisselles des feuilles, en grappes raides d'un rouge 
lilas. Les fleurs m^Ies ont cinq ^tamines Jaunes et un petit 
calice k cinq divisions ; les fleurs femelles ont cinq tuber- 
cules sans p6 tales. 

Le caroubier se multiplie par rejets dans les parties du 
littoral de la M^diterran^e, rocheuses et fortement expos^es 
au soleil; on grefl'e le sauvageon k cinq ou six ans, et on 
obtient des fruits vers la huitifeme ann6e. 

La loi turque accordait autrefois, dit-on, la propri6t6 de 
Tarbre sauvage, k celui qui Tavait greffe. 

On pent aussi op^rer par boutures en plantant dans des 
endroits plus frais, des branches de moyenne grosseur, qui 
portent des fruits plus promplement que les sauvageons. 

On pent enfin, en mars, praliqu^r un creux de 0",40 de 
profondeur, qu'on remplit k raoiti6 de fumier et de terre 
sous laquelle on enfonce sept k huit graines; on ne laisse 
que les deux plus beaux plans lev^s ; deux ans aprds, on 
arrache le moins vigoureux. 

Le caroubier pousse plus rapidement que Tolivier; il 
accepte des sols plus ingrats ; Thumiditd lui est nuisible. 

Les propri^taires de caroubiers sont imbus de Tid^e 
fftcheuse quecet arbre n'abesoin d'aucuns soins. Je conviens 
que la nature du terrain qu'il pr6f6re rend sa culture difficile, 
et que sa rusticity, est une garantie. Mais je pense que, si 
par un l^ger binage vous rendez Tarbre plus accessible k la 
pluie par ses racines; que si vous le d^barrassez de son bois 
inutile ; que si vous enlevez des cavit^s de son tronc, le 
terreau rouge qui sert de refuge a tant de larves ; que si 
vous op^rez les chancres qui le d^parent; que si, surtout, 
vous n'omettez pas de cueillir tous ses fruits si sauvage ou 
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mal venus qu'ils soient, vous aurez ara61ior6 le rendement. 
Le fruit du caroubier mtint k la fin de septembre. 

Cueilli avant maturity, ce fruit est nuisible aux bestianx; 
mtir, il les engraisse, et remplace Tavoine pour les chevaux. 
Les moutons, les boeufs en sont friands. 

En Pouille, en Sicile, en Gr6ce, en Russie et dans 
la Roumanie, des peuplades entieres s'en nourrissent. 
Pendant le si^ge de Gfines, les troupes de Mass^na 
furent heureuses d'en trouver de forts approvisionnements. 
C'est de caroubes, dit-on, que saint Jean se nourrissait 
dans le desert ; d'od vient le nom de pain de saint Jean 
donn6 parfois k ce fruit. L'ile de Chypre en fait un si grand 
commerce, qu'en 1879 elle en a exp6di6 pour 2,142,000 fr. ; 
Peglia, en Sicile, en exporte pour une plus grande valeur 
encore. Nice en a de grands entrep6ts. 

Les graines produisent une teinture recherch^e pour les 
laines. On en fait, dit-on, manger dans ce but aux chftvres 
du Thibet. Torr6fi6es on en obtient un caf6 agr^able. Le bois 
est employ^ en marqueterie k cause de sa couleur rouge. 

Comme combustible, il est peu estim6. 

Les feuilles, qui contiennent beaucoup de tanin, peuvent 
servir pour la preparation des cuirs. 

A la suite de T^norme deficit qu'avait subie la r^colle des 
vins, des industriels eurent Tidde de distiller le fruil du 
caroubier pour en obtenir de Talcool. Une maison de Paris 
avait construit dans ce but, k Cette, une usine dont les frais 
d'^tablissement ont d^pass^ 500,000 francs. Les esp^rances 
conQues l^g^rement, avaient tellement accru la demands, 
que le prix de la denr^e fut double ; mais le rendement 
ayant ^t^ reconnu insufHsant, et Talcool oblenu n'ayant 
pu ^tre debarrass^ d'un goOt d^sagr^able qui en rendait 
r^coulement difficile, le prix de vente du fruit retomba k 
son taux normal qui est de 12 & 13 francs les 100 kilos. 
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INSECTES ENNEMIS DU CAROUBIER 



I. — l6pidopteres 

Le fruit du caroubier, qu'on nomme caroube ou carouge, 
est attaqu^ par deux chenilles qui lui causent de v6ritables 
dommages. Cast d'abord une petite Tin^ide que je me 
reserve d'^tudier; mais c'est surtout une Phycide, le 
Myelols ceratoniae (Z.) (fig. 9) dont je donnerai la descrip- 
tion d'apr^s les 6chantiiIons que j*ai obtenus en vitrine : 

Longueur : ailes ^tendues O'°,025 ; lie de vin, ailes sup6- 
rieures d'un lie de vin clair mat, avec de fins dessins plus 
clairSy et large frange pr^c^d^e d*une ligne de points noirs ; 
ailes inf^rieures d'une teinte plus claire, sans dessins appr^- 
ciables, briliantes, avec nervures d'un brun rougefttre, et 
ligne sinueuse de m^me couleur avant la frange qui est 
^paisse et gdn^rale. 

Ventre et pattes blanchfttres. 

Au repoSy les ailes un peu en toit, un peu crois^es les 
unes sur les autres, paraissent d'un gris brun et d6passent 
k peine Tabdomen. 

Voici ce que mes etudes particuli&res m'ont donn6, 
relativement k ce joli petit papillon dont T^levage est facile. 

Le Myelo'is ceratoniae se prtSsente k nous sous deux 
aspects distincts, selon que les phases de son existence se 
passent en plein air, ou qu'elles ont lieu dans des magasins 
d'approvisionnement. 

Lorsque par la negligence d'un propridtaire, ou par 
Texistence sur des terrains incultes de caroubiers aban- 
donn^Sy la r^colte de I'ann^e n'a pas 6i6 faite en temps 
utile, ou a ^t^ faite d'une mani^re incompI^tOi on voil^ vers 



150 LECAROIJBIER 

le mois de novembre, les siliques pendantes k Tarbre en- 
vahies par la chenille du Myelo'is. Le mal gagne de fruit en 
fruit, et on ne trouve bientdt plus sous la brune et dure 
6corce, qu*un amas do dejections au milieu desquels appa- 
raissent intactes, les graines luisanles que leur duret6 a 
sauv^es de la devastation. 

Arriv^e k T^poque de sa transformation, la chenille se 
laisse choir k terre en se suspendant par un fil, pour 6dore 
en juin, au moment ou le fruit va 6tre assez avanc6 pour 
recevoir les oeufs d'une nouvelle generation. Le fruit cueilli 
en octobre contient done le germe de sa destruction. 

Dans les magasins, les caroubes venues de Chypre, de 
Sicile ou de nos regions, sont mises en tas ou en sarcs. Une 
certaine fermentation s'etablit; la pulpe est devoree et lors- 
que la chenille du Myelo'is entrevoit que le moment de sa 
derniftre transformation approche, elle quitte le fruit et 
n'ayant pas la terre pour s'abriter, elle se refugie sous une 
poutre, dans un recoin obscur mais sec, et lA, apr6s s'fitre 
file un cocon, elle attend k Teiat de chrysalide le moment 
de redosion. 

II est probable qu'un grand nombre de Myelo'is perissent, 
mais il est certain aussi que quelques-uns gagnent la campa- 
gne, et vont infester les fruits pendants, ou m6me, qu'ils 
s'attaquent de nouveau aux approvisionnements. 

Les moyens preservatifs s'indiquent d'eux-mfemes. 

r II est essentiel de veiller k ce quk la recolte des 
caroubes, il n'en soit pas laisse sur les arbres ; la negli- 
gence d*un seul proprietaire pouvant occasionner une cala- 
mi te generale ; 

2® II est indispensable aussi, qu^au lieu d'abandonner k 
la poussiere et aux toiles d*araignees, leurs magasins de 
dep6t, les entrepositaires de caroubes remuent frequem- 
ment leurs fruits, les changent de place, balayent avec soin 
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pour les brOler, les detritus qui couvrent le sol, tiennent 
les solives et les murailles en bon 6tat de propret6, et que, 
par-dessus tout, lorsqu'ils vident un sac, ils brfllent les 
debris qui se trouvent au fond, et qui contiennent de I 
nombreuses larves tomb^es du fruit. 



II. — COCCIDES 

Le caroubier a aussi pour cnnemi, peu dangereux il est 
vrai, des Coccides dont nous allons parler. 

I.— GUERINIA SERRATULAE (Fab.)» 

Cette Cochenille est assez commune dans les anfractuo- 
sit^s du bois ; on la trouve aussi sur d*autres arbres dans le 
midi de la France. 

A la dernifere partie de son existence, elle est envelopp^e 
dans une malifere cotonneuse. 

D6barrass6e de cette mati6re, elle apparalt sous forme 
allong^e, ovalaire, presque parallfele sur les c6t^s. 

La serratulae a 0'",0O4 a 0™,005 de longueur sur 0",002 
k 0°,003 de largeur ; elle est aplatie, d'un blanc rougeMre, 
fonc6 ; pattes noires ; antennes noires aussi, de onze ar- 
ticles. 

La larve a six articles aux antennes : elle est ovalaire, d'un 
brun rougeMre avec series de filiSres sur le corps. A Tex- 
tr^mit^ abdominale existent six k huit polls tr^s longs avec 
deux beaucoup plus longs que les autres. Ecras^e, elle 
laisse dans les doigts un liquide rouge&tre gluant. 



1. Sigtkoret — Annal0S de la SociHS mUomologique de France^ anote 1875, f. 356. 
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II.— ASPIDIOTUS GERATONIAE (Sionobbt)* 

Cette Cochenille, qui ressemble sous tant de rapports k 
la Nerii qu'on rencontre un peu partout, doit-elle consti- 
tuer une espfece nouvelle? M. Signoret le pense et il s'appuie 
sur ce que le mftle n'offre pas la bande transverse aussi 
prononc6e ; sur ce que le bouclier blanchfttre avec centre 
jaune est arrondi pour la femelle et allong6 pour le male. 

III. — COLEOPTERES 

On prend sous les ^corces des caroubierSy dans les loca- 
lit^s bien expos^es au soleil, un beau Col6opt6re de taille 
moyenne, h robe m6tallique d'un bleu rougeMre, ayant 
O^jO? de longueur : c'est YHelops Rossii (Germ.), diff6renci6 
du coeruleus (Lin.), habitant diff^rents arbres, en ce que 
le dessous de son corps et ses pattes sent violets tandis 
que le coeruleus a ces parties noires. 

Les dommages que peut causer k Tarbre cet insecte, 
assez rare du reste, sont assez discutables en ce sens qu'il 
n'est pas d^montr^ que sa iarve s'altaque aux parties vives 
du v^g^tal. 

II en est de mdme de quatre autres petites esp^ces de 
Col6opt6res : le Trogosita Mauritanica (Lin.), le Silvaiius 
advena (Wal.), le Silvanus fumentarius (Fab.), et YHypo- 
phloeus faLSciatus (Fab.) qui sont assez communs dans 
ceux des fruits en magasin, attaqu^s par les chenilles de 
L6pidopt6res. II est probable que leurs larves doivent vivre 
des excrements et d^chets de ces chenilles, et peut-6tre 
aussi aux d^pens de ces chenilles elles-mfimes. 



1. Signoret — Annaiet de kt Soeiite eniomoJoffique de France j annte 1869, f. 118. 
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Le cerisier, Cerasus, constitue Fun des genres les plus 
importants de la famille des Drupac4es. 

Le fruit est une drupe * plus ou moins blanche, rouge ou 
presque noire parfois dans certaines vari^t^s, globuleuse, 
charnue, sans duvet, avec un noyau unique et lisse. 
II est suspend u k la branche, sou vent en grappe ou plutdt 
en bouquet, par un p^doncule tant6t long et d6li6 (cerise 
anglaise) tantdt court et 6pais (cerise de Montmorency). 

Le genre Cerasus se divise en trois sections : 1** Ceraso- 
phora duquel j'aurai k m'occuper ; 2"* Padus ; 3* Laurier 
cerise. 

La section Cerasophora coraprend quatre categories bien 
distinctes : 

1** C. avium (merisier) ou cerisier sauvage dont le fruit 
petit et assez sombre de couleur, est distills dans le Wur- 
temberg, k B4le, k Berne, en Alsace, dans les Vosges et 
donne le kirsch. C'est avec les cerises sauvages de TEst^rel 
(Alpes-Maritimes et Var) qu'on obtient, a Grasse surtout, 
par la distillation du fruit du marasque, un produit peu 
alcoolis^ qui est utilise pour la fabrication du marasquln. 

Le meilleur marasquin vient de Zara en Dalmatie, comme 
le meilleur kirsch vient de Fougerolles ; 

1. L'Acad^mie fait 1<> mot drupe masciiliD, mais lea botanistM le font f^minin. 

11 
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2* C. duracina (bigarreautier) k fruit croquant en forme 
de coeur ; k puipe dure et douce, blanche, couleur de chair 
ou rouge comme sa peau. Les vari^t^s & teintes claires sont 
les plus recherch^es ; 

3® C. Juliana (guignier) qui comprend plusieurs vari6t6s. 
Le fruit du guignier est g^n^raletnent doux, k pulpe tendre 
et aqueuse, k couleur rouge ou mdme noir&tre ; 

4** C. caproniana (griottier) : c'est un arbre peu 6lev6, par- 
fois nain, arrondi; aux feuilles d^Iicates et luisantes; k fruit 
plus ou moins acide, avec p6doncule court. La cerise de Mont- 
morency fait partie de cette cat^gorie, de m^me que la grosse 
griotte k ratafia presque noire de peau, rouge de chair. 

Le merisier existe k V6iai sauvage dans presque toutes 
les forSts k altitude moyenne. 

Les esp6ces douces auraient 6t6 introduites, dit-on, en 
Europe par Lucullus, soixante-huit ans avant J.-C, de 
Cerasonte (Asie Mineure), ce qui expliquerait le nom de 
Cerasus donn6 k Tarbre. 

Le bois du cerisier est assez recherche dans la menuiserie, 
son 6corce qui se d^tache et s'enroule facilement, est em- 
ployee dans certains pays pour faire des tabati^res com- 
munes. 

Macquart, et d'autres entomologistes apr^s lui, ont donn^ 
une longue liste d'insectes de tons les ordres, vivant aux 
d^pens de Tarbre et de son fruit. 

UROPHORA CERASORUM (Macquart) 
MUSCA CERASI (Lin.) (fig. 11) 

L'insecte le plus nuisible au rendement du cerisier, est 
6videmment la mouche Urophora cerasorum qui, k V6iai 
de larve, attaque le fruit et le rend, le plus souvent, d^sa- 
gr^able k manger. 
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Suivant Fauteur italien Costa*, la femelle f6cond6e inlro- 
duit son oeuf dans le fruit k peu pr^s mOr, au moyen de son 
oviducte, agissanten cela corame le Dacus oleae de rolivier. 
Le d6p6t op6r6, elle aurait le soin de cicatriser et de bou- 
cher la blessure au moyen d'un liquide qu'elle secrete par la 
bouche. 

La larve, apode, blanch&tre, 6c]6i peu de jours apr^s et 
commence k plonger dans le fruit jusqu'& ce qu'elle rencon^ 
tre le noyau qu'elle contourne et d^tache presque. Si k 
I'extdrieur, contrairement k ce qui se passe pour Tolive, la 
presence de la larve n'est pas d^noncee, soit par une d^co* 
loration de la peau, soit par un affaissement des tissus, 
c'est sans doute parce que la larve de VUrophora travaille 
dans une pulpe plus dpaisse, et se rapproche molns de la 
superficie. 

Lorsque la cerise reste sur I'arbre jusqu*^ complete 
maturity, la larve arriv^e k son maximum de d^yeioppe- 
menty Tabandonne, et se laisse choir k terre oil elle se 
transforme en une pupe log^e peu profond^ment dans le 
sol ou le plus souvent, sous les feuilles et debris de bois 
qui se trouvent au pied de I'arbre. 

Cette phase de Texistence de la mouche, aurait lieu en 
juillet et SLOttj et comme il est probable que Tinsecte parfait 
n'^cldt qu'au moment oil les fruits de Fannie suivante vont 
mOrir, il s'ensuivrait que Tinsecte resterait pendant sept 
k huit mois k T^tat de pupe, ce qui fournit une indication 
precise pour arriver, sinon k sa destruction complete, du 
moins k la diminution de son nombre. 

Le moyen consisterait k remuer k plusieurs reprises, 
pendant Thiver et le printemps, le sol sous les cerisiers, 
afin d'exposer autant que possible, les pupes aux intem- 

I. Coata — DegPinsetH ehe attaceano Palbero ed il fhttto del Ciliegio, etc., etc. Naples, 
1877, f. 136. 
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paries de Fair et k la voracity de leurs ennemis. On devrait 
aussi mettre en tas et brtller les feuilles et debris qui se 
trouvent au pied des arbres. 

La mouche de la cerise a la tfite d'un brun jaunMre, avec 
antennes courtes, fauves et orn^es chacune d'une soie assez 
longue, plant^e k Tint^rieur, pr6s de la tfite. 

Le thorax est arrondi, noir&tre avec bandes lat^rales d'un 
jaune p&le. Les ailes iris^es, transparentes, k nervures 
noirMres, sont marquees de taches au nombre de quatre, 
brunes et de forme irr^guliftre ; celle de rextr6mit6 sup6- 
rieure est la plus grande ; puis viennent comme grandeur, 
la troisi^me la quatri^me et enfin la seconde qui atteint k 
peine la deuxi^me nervure. 

Uabdomen, qui chez la femelle est plus volumineux que 
chez le male, et est termini par une longue tarifere, paralt 
6tre d'un noir bronzd mat. 

La larve, d'un blanc verd&tre, est un peu plus pointue 
que celle de Tolive; quand k la pupe, elle est allong^e, 
jaunMre avec des anneaux assez distincts. 



LEPIDOPTERES 

QUI d'apr^s les auteurs vivbnt aux d^pbns du ceribikr 

Tortrix cerasorum (Hb.). Chenille verte, k tete rouge 
qui ne mange que la nuit, et se cache pendant le jour dans 
une feuille pli^e, od elle se transforme. Le papillon ressem- 
ble k la Pyrale de la vigne. 

Tortrix laevigua (Dup.). La chenille lie les feuilles en 
paquet, et emp6che ainsi les jeunes rameaux de se d6velop- 
per. Le papillon qui parait en juin, est couleur feuille morte 
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avec un X sur Taile sup^rieure ; les ailes inf^rieures sont 
noir^res. 

Pieris crataegi (Lin.). Papillon blanc a nervures noires, 
sans tache; la chenille s'entoure d'une toile pour passer 
rhiver ; au printemps, elle quitte son abri pour ronger les 
bourgeons pendant la nuit. 

Lasiocampa neustria (Dup.). La chenille noiritre, ray6e 
en long de blanc, de fauve et de bleu, vit aux d^pens des 
bourgeons ; les oeufs d^pos^s en juillet, sous forme de bague, 
autour des jeunes branches, sont recherch^s par les geais. 

Liparis chrysorrhoea (Dup.). Bombyx vis6 par la loi sur 
r^chenillage ; la chenille poilue, est brune avec deux ran- 
g^es de points blancs sur le dos. 

Liparis auriflua (Fab.) ; dont la chenille d'un brun noir 
avec points blancs, poilue, passe I'hiver dans une toile fix^e 
a rextr6mit6 des branches. 

Liparis dispar (Lin.), La chenille grande, tr6s poilue, 
brune avec tubercules bleus et noirs, ne mange que pendant 
la nuit. Le papillon m&le plus petit que la femelle, est d'un 
brun jaune vari6 de noir, avec de belles et fortes antennes 
pectin6es ; trfes vif, tr6s ardent, il vient jusque dans les 
maisons chercher la femelle qui est lourde, d'un blanc 
jaunatre, avec quelques dessins noirs, et se remue difficile- 
ment; celle-ci pond sur les decrees une centaine d*oeufs 
roses et brillants qu'elle couvre d*une forte couche de 
bourre d'un jaune dor^. 

J'ai fait une 6tude trfes suivie de cet int6ressant papillon 
qui envahit les faux poivriers (Schinus mollej de nos jar- 
dins ni^ois, et les fait p^rir. 

Comme la chenille est tr6s poilue, et que pendant le jour, 
elle se retire en famille sous les grosses branches ou dans 
les cavit6s des arbres, on pent facilement la d^couvrir et la 
faire mourir en r^pandant sur le groupe quelques gouttes 
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de mauvaise huile. On peut aussi detacher pour les brftler, 
les nids avec I'^corce qui leur sert de base. 

Celte chenille est fr^quemment piqu^e par un grand 
Dipt^re qui lui confie ses oeufs, et dont la larve blanch&tre 
et apode sort de la chrysalide pour aller se transformer 
en terre en une pupe noir&tre, oblongue et dure, dont je 
n'ai pas encore vu Tdclosion. 

Une de ces pupes ouverte avant Fhiver, m^a donn^ une 
nymphe, prison tant d6jk la forme d'une grosse mouche. 

Sur vingt chenilles^ douze ont produit le parasite en 
question dont je regrette de ne pouvoir pour le moment 
faire connaltre le nom scientifique. 

II est certain quMl attend le printemps suivant pour eclore, 
ce qui prouve que le L. dispar n'a qu'une g^ndration. 



COL6OPTERES 

En parcourant les diverses monographies de Col^opt^iBS, 
on peut relever quelques esp6ces qui, d'aprfes leur denomi- 
nation, sembleraient vivre sur le cerisier, ainsi : 

BalsLTiiniis cerasorum (Herb.), petit Curculionide dont 
la larve vit dans le noyau ; 

Msigdalinus cerasi (Lin.) ; Orsodacna cerasi (Fab.). 

II esl rare que, rencontrant dans les vignes un jeune 
cerisier, on ne trouve pas, coll^ au soleil, sur Tune des 
branches les mieux expos^es, un grand Buprestide noir, k 
6lytres tres dures, k prolhorax marqu6 de blanc mat : c'est 
le Capnodis tenebrionis (Lin.), 

La larve de ce Col6opt6re, doit causer de v^ritables 
dommages aux jeunes arbres dans lesquels elle a v^u. 



VI 



LE FIGUIER 



Le figuier, Ficus, est avec le mOrier, Morus, de la 
famille des Moracies ct66 par Endficher aux d^pens de celle 
des Urticies. 

Cette famille se compose d'un tr^s grand nombre d'es- 
p6ces dont aucune n'est v^ritablement europ^enne. 

Tous les figuiers sont lactescents. 

Ce sont des figuiers qui en Am^rique, k Java, dans les 
Indes, fournissent le caoutchouc. 

Le Ficus septica produit un sue 6ra6tique. Les Ficus 
toxicaria et doemona donnent un poison tr&s actif. Certains 
de ces arbres, sous Timpression des attaques d'un CoccuSj 
laissent ^couler une esp^ce de laque. Le sue du figuier de 
nos contr6es, lui-mftme, Ficus carica, est remarquable par 
son kcve[6. 

On sait que le F. indica ou figuier des Banians, occupe 
dans les Indes de grandes 6tendues de terres mar^cageuses 
et se propage k Tinfini par de longs jets ressemblant k des 
cordes qui descendent en terre pour y prendre racine. 

En France, le figuier est surtout cultiv6 dans les regions 
m^ridionales. On porte, il est vrai, sur les marches de Paris 
de grosses figues obtenues dans les campagnes voisines. 
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d'arbres nains encaissds en terre, de mani^re k pouvoir 6tre 
empaill^s I'hiver. Les localit^s les mieux abrit^es du littoral 
oc^anien en fournissent aussi. II en vient dgalement de 
Bourgogne ; mais ces fruits de provenances diverses, sont 
loin d'atteindre la perfection, la d^licatesse, le sucrd de la 
petite figue marseillaise, de la Bellone k peau vert-noir^tre, 
du Col de dames k pulpe rouge et k peau verte, et de la 
Bernissote blanche ou violette de nos pays : 

(( Les figueSy dit Risso, sont des receptacles contenant les 
fleurs; leur forme est celle d'une petite poire oblongue, 
globuleuse, ovale, k sommet arrondi ou d^prim^y au milieu 
de laquelle est plac6 un oeil en forme d'ombilic, entour^ 
d'ScailleSy destine k laisser p^n^trer Fair dans les organes 
de reproduction qui nagent au milieu d*une pulpe sucr^e, 
entourant les graines. » 

Risso d^crit soixante-douze esp^ces principales dont qua- 
rante k fruits blancs ou verd&tres, et trente-deux k fruits 
noirfttres ou violets \ 

Non iseulement la figue fralche constitue pendant de 
longs mois, comme figue-fleur d'abord, comme figue ordi- 
naire ensuite, un manger ddlicieux, sain et nutritif, mais 
encore, s^ch^e au soleil, elle est une ressource prdcieuse 
pour I'alimentation g^n^rale. 

Dans le midi de la France, les agriculteurs paraissent 
persuades que la culture du figuier ne demande ni engrais, 
ni forts labours ; quand k la taille, on se contente de debar- 
rasser I'arbre de son bois mort. 

On a conseilie cependant de pratiquer sur chaque tronc, 
une fente longitudinale peu profonde pour faciliter I'ecou- 
lement de Texcfes de s6ve. 

En Afrique, ot la figue et la datte ferment un des 

1. RiMo, tome ti, f. 190. 
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dl^ments importants de la nourriture des Arabes, ceux-ci 
donncnt cependant aux figuiers des soins particuliers qui 
ne peuvent qu*augmenter et am^liorer le produit; les arbres 
sont disposes sur les croupes montagneuses, en petits 
groupes dont le sol est iabour6 avec sollicitude. 

Je crois utile de donner quelques renseignements sur la 
culture du figuier et sur Tutilisation de son fruit. 

TJn proverbe dit que le figuier aime k avoir le pied dans 
Teau et la tMe au soleil, mais il faut que Teau gisse assez 
profond6ment pour que Tarbre n'en ait que les vapeurs. 

Un arbre trop au nord ne produirait que des figues-fleurs, 
c'est-Ji-dire celles qui poussent avant Tapparition annuelle 
des feuilles, \k oil, Tann^e pr^c^dente, existait une feuille, 
et qui sont le produit de la s6ve rest6e latente dans le bois. 

Les figuiers k gros fruits demandent plus de fond. 

On pent se procurer des figuiers par semis en employant 
de pr^fSrence la graine des fruits qui ont s6ch6 sur I'arbre; 
on s6me en terrine en avril, on repique en automne, en 
m^nageant les racines. 

On peut aussi utiliser les rejetons en choisissant ceux 
qui sont enracines. 

Les boutures se font k la fin de Thiver avec des branches 
de deux ou trois ann^es. 

Enfin, on peut faire des marcottes avec les branches les 
plus rapproch^es du sol. 

On recommande de greffer en sifflet sur les rejetons qui ont 
acquis un certain d^veloppement, en ayant soin avant d'in- 
troduire la greife, d'^tancher le lait qui sort de la coupure. 

La taille du figuier consiste k lui donner une forme 
r^guli^re dans les premieres ann^es ; on doit faire tomber 
le bois mort et celles des branches qui poussant trop en 
dedanSy gSneraient la circulation de I'air. 

On peut aussiy pour TempScher de trop s' clever, ce qui 
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rendrait la cueillette dijfficiley raccourcir les hautes branches 
sur un bourgeon bien vigoureux que Ton a m^nagd dans le 
d^but, afin de ne pas arr^ter la production du fruit. 

Olivier de Serres dit en parlant du figuier : « La fumure 
(c et le labour avancent Tabondance de bonnes Agues. » 
Nous avons vu que les Arabes, bons juges en la mati^re, 
partagent cette opinion. 

On obtient des figuiers nains, en recourbant une branche 
et lui faisant prendre racine avant de la detacher de Tarbre, 
ou en plantant la bouture k rebours. 

La cueillette des Agues pour conserve est longue, le fruit 
mQrissant successivement et ne devant Mre r6colt^ que 
compl^tement mQr. II faul attendre autant que possible, 
que le vent du nord souffle, que la chaleur soit soutenue, 
et que la ros^e soit dissipde. On place le fruit sur des dales 
en le comprimant l^g^rement et on le fait sdcher au soleil, 
en ayant soin de le rentrer k la nuit, et cela jusqu'ji ce que 
toute Teau de v^g^tation ait disparu. La dessiccation au 
soleil est pr6f6rable k celle obtenue par la chaleur du four. 

Afin d'arriver k la parfaite conservation du fruit, il est utile, 
au sortir des claies, de le mettre avec un peu de farine, dans 
un sac qu'on ne remplit qu'i. moiti6 etqu'on secoue 6nergi- 
quement. Lorsque la figue est bien s^che, on Taplatit en 
appuyant sur la queue, et on la d^barrasse autant que 
possible, de la farine afin d'6viter la fermentation. 

La figue est employee en m^decine comme calmant; 
en la distillant, on obtient un alcool de quality ordinaire. 

Je ne terminerai pas ce chapitre sans dire qu'k Nice et 
plus g^n^ralement en Italie, on utilise le bois du figuier 
teint en noir, pour la marqueterie et m6me pour la fabrica- 
tion de vases, d*une extreme I6g6ret^, qui habilement 
vernis, supportent la chaleur au point de pouvoir servir 
de tasse k ih6 et m^me de soupi^re. 
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INSECTES NUISIBLES AU FIGUIER 



LfiPIDOPTERES 



SIMAETHIS NEMORANA (Hb.) 

En SLoti, les figuiers exposes k Thumidit^ ou manquant 
d'air, sont envahis dans leurs branches, leurs feuilles et 
leurs jeunes fruits, par une petite chenille d'un jaune ver- 
d&tre avec points noirs brillants. 

Parfois, cette chenille qui est celle de la Simaethis 
nemoran&f est ^tablie au centre de la face infdrieure 
d'une feuille, sous une large toile k tissu l&che, k Tabri 
de laquelle on la voit d^vorant le parenchyme. 
. Si cette chenille se contentait de s'attaquer aux feuilles, 
les dommages qu*elle peut causer seraient peu importants; 
mais le plus souvent, elle s'adresse au jeune fruit, qu'elle 
englobe dans une toile appliqu^e 6galenient k la branche. 
Lji, abrit6e, elle pratique au-dessus de la queue dans ce 
fruit, un trou rond dans lequel elle disparait; si la figue est 
'd6jk grosse comme une noix, la larve ^ se contente d'en- 
velopper dans sa toile^ le bas de la queue. 

Enfin, elle perfore aussi, dans les m3mes conditions, les 
bourgeons qui se d^tachent bient6t, fl^tris et noircis. 

Lorsque le moment de sa derni^re transformation est 
arrive, la chenille qui a alors atteint une longueur de 0"',02 

1. On dit mdistinctflmeiit, larre cm ehenille de L^idoptere. 
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au plus, jaunit, devient malade et se retire dans le replis 
bien accentu6 d'une feuille, oti elle se construit un cocon 
irr^gulier, k tissu 6pais et d'uu blanc de lait. 

Si la transformation a lieu dans une vi trine, elle d6- 
laisse la feuille et s'^tablit dans un coin oil elle file un 
cocon d'un blanc brillant, embrassant les deux parois et 
tiss6 avec une finesse et une r^gularit6 admirables. On 
dirait un tissu d'amiante. En ouvrant le cocon, qui offre 
une certaine resistance, on trouve une petite chrysalide 
brune, de moiti6 plus courte que la chenille; cette chrysa- 
lide a 6t6 verdMre au d^but. Les chrysalides fornixes le 
15 juillet sont ^closes le 10 aofit suivant. 

Voici la description de la Simaethis nemorana : 

Ce petit papillon couleur feuille morte, avec des bandes 
sinueuses plus sombres el des lignes blanchMres a, au repos, 
la forme d'un verre k pied renvers6; les antennes ramendes 
habituellement sur le dos, sonl fines et atteignent le tiers 
de la longueur du corps ; les ailes sont annexes de gris et 
de blanc ; la tfete est grisatre ; le corps est convert d'un 
epais duvet de m&me que les pattes sensiblement lourdes. 
. II se tient g^n^ralement les ailes allong^es en toit, mais 
non enroul^es ; la tSte inclin^e vers le sol, le reste du corps 
relevd; son vol est rapide et saccad^. 

Selon M. Milli^re, la Simaethis nemorana 6c]6i de mai 
k aotlt dans la region de Cannes, et est ^galement r^pandue 
dans tout le littoral. 

J'ajoule quelques indications resultant de mes observa- 
tions particuli^res. L'aspect de ce Microl^pidopt^re est 
lourd; sa largeur, ailes. d6ploy6es, ne d^passe pas 0",01; 
sa couleur feuille morte est plus claire en dessous; les 
ailes sont courtes, ramass^es, un peu courbes en avant 
pour finir en pointe, sur les cdt^s elles sont sinueuses 
avec franges courtes. 
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Ailes infiSrieures plus p&les de nuances, avec franges plus 
marquees. 

Dessous du corps et pattes tr^s duvet^s de blanc. 

Selon mes remarques, la S. nemorana est apr6s les 
CoccideSy Fennemi le plus dangereux du figuier. 

ERASTRIA SCITULA (Ramb.) 

Ce joli petit L^pidopt6re, dont la chenille, les moeurs et 
les premieres transformations ont 6t6 peu connues jusqu'i 
ce jour, est-il v^ritablement un ennemi du figuier et du 
laurier rose sur lequel sa chenille vit 6galement? Je ne le 
pense pas. Je crois, au contraire, qu'il pent 6tre consid6r6 
comme leur ami, puisqu'on trouve presque toujours sa 
chenille r^fugi^e sous des amas de coques de Cochenilles 
dont je Taccuse d' avoir d6vor6 les propri6taires. 

Ce papillon est trop int^ressant, 11 a donn6 lieu de ma 
part et de celle de mon savant ami, M. Millifere, k des 
etudes trop suivies, pour que je n'entre pas, k son sujet, 
dans quelques d^veloppements. 

Le 23 mai 1883, en cherchant k me rendre compte des 
transformations du Ceroplastes rusci, j'ai trouv6 sur les 
figuiers de mon jardin de Nice, une petite chenille courte, 
d'un blanc verdMre laiteux. 

Cette petite chenille, tr6s rid^e en travers, se tient k 
I'entre-croisement de deux branches, ou dans le vide caus6 
par le dess6chement de la moelle des branches coup6es, ou 
sous les amas de Cochenilles mortes. Elle est Ijt, tr^s serr^e 
dans une coque rugueuse en dessus, ferm^e par une fine 
pellicule en dessous, facile k confondre avec un bourgeon 
averts et paraissant form6e de debris de bois et surtout de 
coques vides de Cochenilles. Elle me donna le 25 juillet, 
VErsiStria scitula, esp6ce assez rare et lr6s recherch6e dont 
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on ne connaissait pas encore d'une mani^re certaine, la 
chenille, Thabitat et les moeurs. 

Depuis cetie ^poquej'ai 6t6 assez heureux pour retrouver 
ceite chenille, non seulement sur les figuiers, mais en tr6s 
grand nombre sur les lauriers roses de la promenade des 
Anglais, et partout j'ai acquis la certitude qu'il 6taAt inutile 
de la chercher sur ceux de ces arbres qui ne sont pas 
fortement altaqu6s par les Cochenilles. M. Milli^re a public 
k son sujet deux articles que je reproduis ci-apr6s ^ : 

« 1^ Le naturaliste Himmighoffen de Barcelone fut 
« le premier qui connut T^trange chenille de VErastria 
<c scitulsL : c'est done k ce savant que revient Tavantage de 
« la d^couverte des premiers ^tats du L^pidopt^re en 
<K question. 

(c Cependant le dernier mot n'^tait pas dit sur cette 

(( curieuse chenille et c est k M. Peragallo que revient 

« Thonneur de la connaissance exacte de la chenille dont 
« on ignorait les moeurs en ce qu'elles ont de plus int^- 
« ressant. 

« C'est done k M. Peragallo que nous devons de con- 

a naltre la chenille de YErastria scitulay non comme un en- 
<K nemi, mais k n'en pas douter, comme un insectp- utile, 
(c En effety cette pr^cieuse esp^ce, si jolie k T^tat d'insecte 
a parfait, a des habitudes f6roces k T^tat de larve puis- 
« qu'elle d6vore un grand nombre de Coccides qui vivent 
« non seulement sur les iSguiers, mais aussi sur les lauriers 
« roses du littoral m^terran^en. » 

2® Description de la chenille de YErastria scitula. 

c( Sa forme est strange; toutefois, ce n'est pas I'unique 
« espdce, parmi les chenilles connues, qui pr^sente cette 
« forme anormale. 



1. M. MiUiire me pardoniiera d^AToir snpprim^ qnelqnef phrases par trop gracieoses pour 
I'aateor da prteent traTail. 
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a J'ai figure {Iconographie f 'vol. HI, pi. 139) la chenille 
« de la Thalpochares communicula (Sv.) d'aprfes un sujet 
« souflad qui m'a 6i6 communique par le docteur Handinger. 
« Ce sujet a la m6me conformation que celle de la scitula; 
« en la publiant, je faisais observer que son insecte parfait, 
« la communicula, ne devait pas appartenir au genre 
« Thalpochares, ce que je r^pfete aujourd'hui. 

<c La scitula et la communicula, dont les chenilles ont 
« entre elles de si grands rapports de conformation et de 
« moeurs, sans doute, doivent former un genre k part pour 
« lequel je propose celui d'A?ioma/e (Milli6re). 

« Revenant k la chenille de la scitulay je dirai que, 
« ainsi que celle de sa voisine, elle n'a que dix pattes : 
« six 6cailleuses et quatre ventrales. Les premiferes sent 
« blanchfttres et annel^es de noir ; les ventrales sent courtes 
« et rectangulaires k la base, et laissent voir une garniture 
« de petits crochets rougeMres pr^hensibles, bien faits 
a pour retenir solidement la chenille k la paroi inf^rieure 
« de sa coque. 

« Cette larve est courte, ventrue, avec les derniers 
« anneaux senslblement relev^s, tr^s pliss^e, d'un blanc 
« bleu&tre dans le jeune ftge. Parvenue k toute sa taille 
« vers la fin d'avril, elle varie pour la couleur passant du 
« blanch&tre au rose et au verdMre ; sa ligne vasculaire 
« est indiqu^e en brun k partir du septi^me anneau ; pas 
« de sous-dorsale ; la stigmatale est remplac^e par une 
« car^ne ondul^e concolore, au haut de laquelle les stig- 
« mates petits et bruns se distinguent k peine. 

<c Les pattes anales manquent, mais au-dessus de Tanus 
« on voit, au moyen d'une forte loupe, une double couronne 
« ^galement garnie de dents ou crochets pr^hensibles, 
« tr^s fins et rouge&tres, destines k retenir Tanimal au fond 
« de sa coque qu'il ne quitte jamais^ qu'il porte sans cesse 
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« sur son dos et oil il se retire au moindre danger. Cette 
« coque ou carapace de forme ovale, papyrac6e, fine, trds 
« forte, bien que c^dant sous la pression du doigt, est 
« impenetrable k Fhumidite. Dans sa composition, il entre 
dc des peaux de Cochenilles abandonn^es et autres debris, 
a ce qui alors donne h cette habitation un faux air de test 
« ou carapace de petite torlue. C'est sur les branches 
« mfimes de I'arbre qu'au mois de mai ou juin, la scitula. se 
<c fixe definitivement pour opSrer sa derni6re transformation 
<c qui a lieu en juillet. UErastria scitula qui n'a qu'une 
« seule edosion varie singuli6rement par la taille. » 

A ces indications si savantes et si deiaillees de notre 
eminent Lepidopteriste de Cannes, j'ajouterai : que voulant 
depouiller des branches de figuiers de nombreuses coques 
mortes et dessechees de Ceroplastes rusci qui les couvraient 
j'ai eprouve des resistances qui avaient pour cause Texis- 
tence, sous ces coques, de nids de ScitulsL fortement adhe- 
rents. La mfime operation appliquee k des branches de 
lauriers roses sur la promenade des Anglais m'a donne les 
memos resultats et m'a procure des coques par centaines ^ II 
n\y adoncpas de doute surl'existence de la Scitula au milieu 
des Cochenilles; et comme on ne rencontre jamais cette che- 
nille sur les feuilles des figuiers ou des lauriers roses, on doit 
en induire que cette chenille se nourrit de Cochenilles et que 
par consequent, elle doit etre mise au nombre des amis 
du figuier. 

Voici la description du papillon donnee par Rambourg : 
largeur, ailes deployees, 0",02 ; longueur du corps 0",01, 

Ailes superieures tr^s elegantes de forme, presque droites 
au bord superieur ; fond blanc avec dessin en travers d'un 
gris brun devenant de plus en plus fonce au fur et k mesure 

1. II fant lea chercher en janyier dans lei parties creuses de I'deorce, et plus particoli^re- 
ment an bas dea troncs. 
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gu'on approche de la partie la plus large qui presents k 

Tangle sup6rieur des taches presque noires, frange courte, 

annel^e de gris el de noir; ailes inf^rieures gracieusement 

arrondies, le fond est blanc avec nuances grises devenant 

plus fonc^es en approchant de la frange qui est longue et 

blanche ; le corps est gris blanc, le dessous des ailes post^- 
rieures es^^ compl^tement blanc avec petits points noirs 

bordant la frange. 

Ce papillon est tr6s ^l^gant de forme et tr^s d^licat de 

dessins. 



LES GOGHENILLES DU FIGUIER ET LA MORPH^E 

Ceux des ennemis du figuier qui peuvent k un moment 
donn6 compromettre s^rieusemenl la r^colte, ce sont les 
Ck)chenillep, cause premiere de la MorpMe. Nous avons 
longuement parl6 de la MorpMe au chapitre de I'olivier, 
et k celui de Toranger; c'est toujours le mfime mal se 
manifestant de la mfime manifere et ayant la m6me origine; 
un Cryptogame venant s'implanter sur les dejections de la 
Cochenille; c*est done cette Cochenille qu*il est utile de 
rechercher et de combaltre. 

Mais au lieu de coraprendre le danger, les cultivateurs 
font comme pour Tolivier : ils r^sistent k toute mesure 
administrative prise pour lutter centre la maladie. 

Les arrM^s qui dans les d^partements voisins, rendaient 
passibles de peines p^cuniaires les propri^taires qui laissaient 
toute liberty k Tinvasion et k la propagation de la Cochenille, 
sont maintenant lettre morle, rautoril6 ayant h6sil6 k se 
montrer rigoureuse jusqu'au bout. 

Nous aliens donner la description des Cochenilles qui 
vivent sur le figuier et y provoquent la venue de la Morphie. 

12 
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I. ~ CEROPLASTES RUSCl (Lin.)* 

Cette espfece de Cochenille cireuse, tr6s facile k distinguer 
et qui, parfoiSy envahit toutes les branches et les feuilles 
basses des figuiers, ressemble a une petite tortue de la 
grosseur d*une forte lentille bomb6e. 

Ovale, trfes aplatie, lorsqu*elle estjeune, elle forme alors 
sur le ros6 des tiges ou le vert des feuilles, une multitude de 
petites 6toiles blanchMres k fond lilas, r6guli6res et d'un 
aspect singulier qui paraissent immobilis^es etqui, ^cras^es, 
donnent un liquide rougeatre. 

Cette Cochenille devient en grossissant d'une couleur 
lilas clair qui brunit ensuite; Tinsecte est alors globuleux, 
excepts sur la face adh^rente k la branche; je dis la branche, 
car, en devenant adulte, le C. rusci se fixe d6finitivement 
et exclusivement sur les branches. 

Son bord est form6 de huit plaques irr6guli6res et ind6- 
pendantes qui correspondent k autant de tuberositas que 
possfede I'insecte sur son dos ; avec T^ge, la convexity 
augmente, les bords disparaissent et le bouclier central 
presque uni et recouvrant tout Tinsecte, devient rougeatre 
avec une enveloppe cireuse presque blanche. 

M. Costa avait donn^ des noms sp^ciaux k chacune des 
formes successives : l"^ radiolus ; 2" testudineus ; S^hydatis. 

M. Targioni avait r^uni ces trois formes sous une seule 
denomination C. testudiformis; mais M. Signoret, dans 
son savant travail sur les Cochenilles, tout en n*admettant 
qu'une seule esp6ce, lui a conserve le nom spedfique de 
7'usci (Linne). 

Le male de cette Cochenille, n'a pas encore 6i6 rencontr6. 



1. Signoret. — Antwles de la Soeieti entoinologiqu€ de France, annte 1878, f. 35, avec 
planche. 
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Le C rusci aurait 6i6 trouv6, pour la premifere fois sur 
le ruscris ou petit houx ; je Tai pris aussi sur les Yucca 
voisins des figuiers envahis : c'est bien certainement la plus 
jolie des Cochenilles k bouclier, surtout dans son jeune kge. 

II. — MYTILASPIS FICUS (Sio.) ^ 

En mfime temps que le C. rusci mais plus rarement, on 
trouve aussi sur le flguier una autre Cochenille de la famille 
des Diaspides. La coque femelle du M. ficus est plus 
allong^e, plus cotonneuse, plus en virgule ; la coque m4le 
est arrondie et se rapproche du bouclier d'un Aspidiotus : 
cette coque est d'un gris noiritre, mais paralt noire lors- 
qu'elle est mouill^e et d'un jaune clair pr6s de la d6pouille, 

Le pigidium de la femelle pr^sente cinq plaques avec 
filiftres. Le bouclier long et 6troit est de mfime forme pour 
les deux sexes. 



III. — DACTYLOPIUS FICUS (Big.)* 

Enfin, M. Signoret d6signeune troisifeme Cochenille com- 
me habitant le figuier, et Tappelle Dactylopius ficus. 

Get insecte est d'un blanc jaunMre, un peu brun&tre. Les 
antennes ont huit articles ; les fili^res tr^s nombreuses ont 
la forme de polls : il existe un grand poll k rextr6mit6. Le 
m&le trfes grand, avec de grandes fili^res, a dix articles 
aux antennes, dont le troisi^me, le plus long, avec pubescence 
assez compacte. T6te brune de forme pyramidale. 

Thorax en forme de losange Equilateral k angle tr^s 
arrondi plus court que Tabdomen. 

Les organes sexuels sont tr6s d^veloppEs en forme de 



1. Signoret. — Annalet de la SociiU entomohffique de France^ annte 1870, f. 91. 

2. Signoret. — Afwwlei de la SocUtS entomologique de France j annte 1875, f. 315. 
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tubercule, arrondi, avec stylet recourb6 ; pattes fortes, 
crochets longs; 6lytres larges, arrondies, d^passant d'un 
tiers Fabdomen ; balancier long. 

« Cette espfece, ajoute M. Signoret, ne peut 6tre confon- 
due avec aucune autre k cause de la forme particuliSre de 
certains polls boutonneux des antennes, et de la forme 
allong^e du menton dans la larve embryonnaire. » 

Nous avons d^j^ parl^ de mesures ^nergiques prises 
autrefois dans le Var pour arrSter Tinvasion sur les figuiers, 
des Cochenilles et de la Morphie qui en est la consequence 
immediate. Ces mesures consistaient k brosser (5nergique- 
ment les branches atteintes, k les frotter avec de I'eau 
vinaigr6e, el k couper celles trop malades. Les gardes 
champfitres devaient faire des tourn^es fr^quentesel rappor- 
ter proc6s-verbal pieces k Tappui, centre les propri6taires 
qui ne s'6taient pas conform6s aux arr6t6s; aujourd'hui, que 
ces arr6t6s ne sent plus executes, le mal non combattu 
gagne de plus en plus. J'ai vu, aux environs de Nice et 
d'Antibes, des figuiers completement noirs de Morphee^ 
converts de Cochenilles, ijnproduclifs depuis plusieurs 
ann6es, et r^pandant Tinfection autour d'eux, sans que leurs 
propri6taires s'en prdoccupassent. 



COLEOPTERES DU FIGUIER 

On prend sur nos figuiers m6ridionaux quelques Col6op- 
t6res. Je dirai un mot de chacun d'eux, mais je m'appe- 
sentirai surtout sur celui qui, par sa taille plus grande et 
par ses atlaques au bois vif, pr^sente un veritable danger. 
Ce beau Col^opt^re de la famille des Longicornes est le : 
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1. — MORIMUS FUNESTUS (Fab.) 

Longueur: 0",016 aO^jOSZ; largcur: 0",006 i 0",008. 
T6te noire recouverte d'un duvet fauve brun ; antennas 
aussi longues que le corps chez le mkle^ plus courtes 
chez la femelle, de onze articles, renfi^s au sommet ; 
prothorax orn6 de cils dor6s en devant, arm6 de chaque 
cAt6 d'un fort lubercule ^pineux, garni d'un duvet brun tr6s 
court, ^cusson en demi-cercle velout^ ; 6lj tres rectangulai- 
rement couples aux 6paules, soud^es k la suture, convexes 
en dessus, chagrin(5es, revalues d'un duvet Lrun fauve, 
om6es chacunes de deux taches trfes noires velout^es, la 
premiere ordinairement un peu plus grosse, situ^e presque 
au tiers du disque, la seconde un peu en demi-cercle plac6e 
^galement sur le disque aux deux tiers de la longueur; 
dessous du corps noir garni d'un duvet brun fonc6. Pieds 
forts, cuisses ^paisses. 

Jambes interm^diaires armies, un peu au-del^ du milieu, 
d'une dent ^mouss6e. 

Ce remarquable Longicorne nocturne n'est pas rare dans 
le midi de la France. On le trouve pendant le jour, au pied 
des figuiers que perfore sa larve. 

II. — PARMENA FASCIATA (Villees) 

On prend aussi sur le figuier, ainsi que sur le lierre, le 
noyer, etc., etc., un petit Longicorne tr6s variable de taille 
dont voici la description abr^g6e d'apr^s M. Mulsant: 

Dessus du corps convexe garni d'un duvet tr^s court sur 
fond ferrugineux, prothorax k Opines, ^lytres sendees, 
bombdes, orn^es transversalement dans le milieu d'une bande 
brune anguleuse. 

Longueur de 0",005 iiO»,010; largeur de 0"»,002 k 0",003, 
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III. — POGONOCHERUS PERROUDI (Mulsant.) 

On recueille aussi en battant les branches mortes de 
figuier un troisi^me hongicorneyle Pogonocherus Perroudi 
qui est fortement macule de blanc sur fond gris. 

Enfin, on trouve aussi sur le figuier, un Xylophage 
Hypoborus ficus (Er.) qui vit 4 T^tat de larve dans le bois 
mort, et un Silvdinus qui serait plutdt un insecte utile 
puisque la larve est camassi^re. 



LA CAPRIFICATION 

En parcourant nos campagnes m^ridionales au mois de 
novembre, on est 6tonn6 de voir les figuiers complfetement 
d^poui]l6s de leurs feuilles et portant encore de tr6s nom- 
breux fruits de grosseur moyenne qui tomberont bientdt 
avant d'avoir atteint la maturity. C'est pour utiliser, sans 
doute, ces fruits tardifs qu'anciennement, et plus particuli6- 
rement dans les iles de la Gr6ce, on mettait en oeuvre le 
moyen artificiel appel6 la Caprification, aujourd'hui k peu 
pr^s d6laiss6. 

Pline parle de la Caprification dans son livre XVI, 
ch. xxvii, copiant ce qu'en ont d6jk dit Aristote et 
Th^ophraste. 

Tournefort la mentionne dans ses relations de voyage 
dans le Levant en 1718. 

Godheu de Reville en parle aussi en 1755, et aprfes lui 
Hasselquit en 1762; Bernard en 1789; Latreille, Linn6, 
Gravenhorst ; Werswood en 1837 ; Erichson en 1846 ; 
Coquerel en 1855; Leclerc en 1858. 
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Mais revenons k Toumefort: 

a II y a, dit-ily dans les lies de rArchipel, deux espdces 
« de iSguiers : YOmos c&prificus des anciens, et le figuier 
cc cultiv6, Ficiis carica. 

« UOrnos ou figuier sauvage porle trois espfeces de 
« fruits : fomites, cratitires et orni, n^cessaires pour faire 
« mftrir ceux des figuiers domestiques. 

« Les fornites paraissent en aoiit et finissent en novem- 
« bre, sans mOrir. II s'y engendre des vers qui donnent 
(c naissance k un moucheron qu'on voit voltiger autour des 
« arbres. Ce moucheron pique le deuxifeme fruit cratitires 
« qui se montre fin de septembre ; ces cratitires restent 
« sur Tarbre jusqu'en mai, renfermant les oeufs du mouche- 
« ron. En mai, poussent les orni qui sont plus gros. Arrive 
« k maturity, le fruit s'ouvre et estpiqu6 par le moucheron 
« des cratitires qui est 6clos. 

<( Sou vent si les cratitires tardent k produire et si les 
« orni sont en avance, on va chercher ailleurs des cratitires 
« que Ton attache k Textr^mit^ des branches contenant des 
« ornif sans quoi les fruits tombent. 

« Ces Agues ne sont pas bonnes k manger. Voici I'usage 
« qu'on en fait : 

« En juin et juillet, les paysans prennent les orni au 
« moment oil le moucheron va sortir, et les portent, enfil^es 
« dans de petites broches ou des f^tus de paille, sur les 
« figuiers domestiques ; cette operation demande un soin 
« tout particulier. 

<( En I'absence du fruit orni ils fichent sur leurs figuiers 
« domestiques, des bouquets d'AscolimbroSf plante tr6s 
« commune dans les lies et qui contient aussi des mou- 
« cherons. » 

La Caprification consiste done k porter sur les figuiers 
domestiques un moucheron qui, piquant leurs fruits pour y 
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introduire ses oeufs, y provoque une fermentation ^nergique 
qui avance de deux semaines la maturation et rend utilisa- 
bles un grand nombre de fruits, qui sans ce moyen artificiel 
tomberaient, n*ayant pas eu le temps de mfirir. 

Les anciens, afin de n'avoir pas h aller chercher dans la 
montagne les figuiers sauvages qui leur 6taient n^cessaires 
pour la Capriflcation, en plantalent des pieds, de distance en 
distance dans leurs campagnes. 

Dans son ouvrage sur Nice, Robaudi parlanl du figuier, 
se garde bien d'oublier la Caprification ; mais il me parait 
s'6tre contents de reproduire les indications de Tournefort. 
II ajoute seulement que cette operation serait peut-etre 
utilisable dans le comt6 de Nice. 

Grace k Tobligeance du directeur du laboratoire zoolo- 
gique de Villefranche-sur-Mer, M. le docteur Barrois, j'ai 
pu avoir communication d'un travail excessivement savant, 
dans lequel un membre du laboratoire de Naples, M. le 
docteur Paul Mayer, traite en alleraand, au point de vue 
scientifique, cette question si int^ressante de la Caprification, 
avec de grands d6veloppements que je vais essayer de 
r6sumer en quelques lignes. 

II r^sulte de ce travail d'une grande richesse biblio- 
graphique, faisant suite k des observations que M. le 
professeur comte de Solms Lanebach avait publi^es en 
1882, que Tinsecte servant k la fructification et par conse- 
quent k la maturation du fruit serait, d'apr6s Gravenhorst, 
le BlastophagsL grossorum (Grav.) petit Hym6nopt6re de 
la famille des Chalcidides que Linn6 avait appel6 Cynips 
psenes. 

II existe aussi dans les figues europ^ennes un second 
Hym^noptfere, rougeatre, dont la femelle possfede un tr6s 
long oviducte k trois branches (Ichneumon ficariusj dont 
le rdle pour la fructification ne parait pas d6montr6. 
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Nous nous bornerons k reproduire la description des deux 
sexes si diff^rents Tun de I'autre du Blastophaga dont 
M. Mayer donne dans sa brochure^ un dessin bien r^ussi. 

BLASTOPHAGA GROSSORUM (Gray,) 

Le male a longtemps 6i6 inconnu, sa forme singulifere le 
faisait passer pour une nymphe. 

La tSte est grosse avec de petits yeux et des antennes 
courtes ; il est lourd de forme, apt^re; le prothorax, I'abdo- 
men et les cuisses sont massifs ; I'organe genital tr6s 
prononc6; les pattes du milieu sont relativement maigres; 
Tabdomen est mou ; sa coloration est jaune brun. 

La femelle, svelte de forme comparativement au male, 
a la t6te, le thorax et les c6t6s suptJrieurs de Tabdomen d*un 
noir brillant ; sa grandeur est de 0'°,002. 

Ses yeux sont gros ; ses antennes longues ; ses pattes 
relativement greles ; son abdomen voftt6 et gros pr^sente 
sept segments y compris le segment anal. 

Son oviducte est court ; ses ailes assez d6velopp6es sont 
piquet^es de petits polls, il en existe aussi une rang^e sur 
les bords. 



VII 



LE GHATAIGNIER 



Le chataignier, Castenea, fait partie de la famille bota- 
nique des CovTjlacees qui comprend douze k quinze esp6ces, 
habitant les parties temp6r6es de TEurope, de TAsie, de 
TAm^rique et de TOc^anie. 

En Europe on n'en trouve qu'une seule esp^ce, Casfanea 
T;esca, et ses nombreuses vari6t6s. 

C'est un grand arbre majestueux, k branches robustes et 
droites,4 racines pivotantes, k feuilles caduques, lanc6ol6es, 
larges, dent^es, d'un vert clair, k fleurs monoiques, c'est-^- 
dire que les deux sexes sont sur le ineme arbre. 

Les chatons males sont longs, formes de groupes de 
fleurs d'unblanc jaun^tre, qui r^pandent, en juin et juillet, 
une odeur fade. 

Le fruit est une capsule form6e d'un ifnvolucre coriace 
appel6 h^risson k cause des piquants aigus et entre-crois6s 
qui recouvrent sa surface ext6rieure; cet involucre renferme 
une et jusqu'^ trois chataignes accol6es les unes contre les 
autres ; ces fruits d'un blanc de lait d'abord, deviennent 
ensuite, ext^rieurement, couleur marron. 

Le chataignier est commun dans toutes les parties de 
I'Europe k altitude moyenne ; les grosses chaleurs lui sont 
prdjudiciables, les trop grands froids le font p6rir. II se 
plait plutdt sur les coteaux sablonneux qu'en plaine. 
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II yit longtemps, et acquiert une taille et surtout une 
ampleur des plus volumineuses. On cite des ch&taigniers 
qui auraient dix si^cles, et dont la circonfdrence ddpasse 
8 metres. 

Son bois, resistant admirablement bien k Thumidit^ et 
m3me k I'eau^ ressemble k celui du chdne ; mais il est d'une 
teinte plus claire et est loin de le valoir pour beaucoup 
d'usages. On Temployait plus particuliferement, autrefois, 
dit-on, pour les charpentes. 

C'est \k une I^gende qui doit, parait-il, disparaltre comme 
tant d'autres. M. Payen, chimiste, a constats en effet, que 
sur de nombreux ^chantillons de vieilles charpentes qui ont 
^t^ soumis k son examen, aucun n'^tait en chfttaignier. 
II ne fait pas myst6re, du reste, des moyens qu'il a em- 
ployes pour s'assurer de la v6rit6. Si on trace, dit-il, des 
lettres sur des madriers en chene et en chMaigniers, au 
moyen du sulfate de fer pur dissous dans de Teau distill^e, 
les caractferes apparaitront aussit6t, en noir sur le chfene, 
en violet intense sur le ch&taignier. 

L'ammoniaque produit une coloration rouge 6ph6m6re 
sur le chd.taignier, plus p^le sur le chdne. 

Un autre caractfere trfes tranche permet de distinguer les 
deux essences de bois. 

Le chfene laisse voir tr^s distinctement sur ses coupes 
transversales, des rayons m^dullaires partant du centre et 
se dirigeant vers la circonWrence, k travers les fibres du 
bois. 

Le ch&taignier ne poss6de que des couches concentriques. 

Au feu, le bois de chataignier p6tille d'une manifere d6sa- 
gr6able; son charbon lui-mfime est de quality inf^rieure. 

Le fruit renferme beaucoup d'amidon, un peu de gluten 
et une notable quantity de sucre. 

La ch&taigne est la providence des contr^es d^sh^rit^es 
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* 

de la nature et montagneuses de TAuvergne, du Chor, du 
Var, des Alpes-Maritimes, de la Corse, du midi de TAlle- 
magne, du Pi6mont et de la Sardaigne. 

On mange ce fruit frais ou sec; cuit k Teau, ou rfiti, en 
pur6e, etc., etc. 

La mddecine elle-m6me, confectionne avec la ch&taigne 
une esp^ce de chocolat hygi^nique bon pour les conva- 
lescents. 

Le marronnier, qui n'est qu*une vari^td de Tesp^ce 
C vescay donne un fruit plus petit que la ch&taigne, plus 
arrondi, d'une saveur plus recherch6e ; sa pulpe est d^pour- 
vue de ces cloisons int^rieures, si communes et si d^sa* 
gr^ables dans la ch&taigne. 

On cite en France, les marrons de Lyon, ceux de Saint* 
Tropez, du Luc et du PSrigord. 

La r^colte a lieu en octobre et en novembre, k fruit 
tomb6; parfois cependant, lorsque la maturation ne s'est 
pas faite d'une mani^re satisfaisante, on est oblige de 
monter sur les arbres et de detacher les fruits avec des 
gaules. 

Les ch&taignes sent tr^s promptement atteintes par la 
larve dont nous aliens parler. On pent les conserver fraiches 
en les alignant par couches dans du sable sec et fin; on peat 
aussi les faire s^cher et les d^barrasser de leur enveloppe 
premiere. On obtient ainsi ce que Ton appelle la chfttaigne 
blanche, qui acquiert une grande duret^, se conserve pen* 
dant plusieurs ann^es, et que Ton mange d'habitude coite 
dans du lait. 
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mSEGTES ENNEMIS DU CHATAIGNIER ET DE SON FRUIT 



l6pidopt6re8 



I. — CARPOCAPSA SPLENDANA (Hub.) 

Cest Reaumur qui aurait le premier signals les domma- 
gas causes aux <^h&taignes par une Tortricide sur laquelle il 
donne, du reste, des details assez incomplets. 

Macquart ne la passa pas sous silence, mais ce fut Hubner 
qui fournit les meilleurs dessins, les indications les plus 
precises, et qui donna k Tinsecte le nom sp^cifique de 
aplendana, faisant partie du genre Carpocapsa ct66 par 
Treitschke. 

Disons d'abord, d'apr6s M. Millifere, que cette Tortricide, 
qui figure au folio 289 de son catalogue raisonn^, se rencontre 
au printemps dans nos maisons ot^ k Tautomne pr^c^dent, 
elle a 6t6 apport^e k Y6tai de larve, dans les fruits dont c*lle . 
se nourrit: les ch&taignes, les noix, les amandes, etc., etc. 

Selon le naturaliste napolitain, Costa S il n'y a rien de 
particulier dans la forme de I'oeuf et de la larve de ce petit 
papillon ; la couleur de cette larve aurait du rapport avec 
celle du fruit qui la nourrit ; la chrysalide semblable k celle 
de la pomonana est envelopp^e dans un cocon de couleur 
marron revdtu k Text^rieur de matiferes h6t6rog6nes. 

Le papillon est d'un gris cendr^ I6g6rement verdMre ; les 

1. Achilie Cofta. — DegPins^Ui ehe attaeeano VaJhero ed il fHUto del castagno, Naples, 
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ailes ant^rieures pr6sentent des traits plus sombres que le 
champ; vers leur extr6init6 inf6rieure apparait sur chaque 
aile un anneau incomplet d'un cuivreux dord, k fond noi- 
rfttre; les ailes post^rieures sent d'un gris cendr6 avec 
frange plus claire. La largeur du papillon est de 0™,007 
les ailes deploy 6es. 

(( La femelle, dit M. Costa^ depose son oeuf k la base de 
chaque fruit ; la larve ^cldt d'aotlt k septembre et se fait un 
chemin k travers les jeunes piquants verts du p^ricarpe; puis, 
traversant cette premiere enveloppe, elle arrive au fruit 
qu'elle d^vore remplissant de ses excrements les cavit6s 
qu'elleapratiqu^es. Apr6s un mois d' existence, si le fruit est 
encore attach^ k Tarbre, le moment de sa troisifemo forma- 
tion 6tant arrive, elle sort et se laisse choir k terre, ot elle 
forme son cocon peu profond^ment, et sans trop s' eloigner 
du tronc de Tarbre. » 

La larve reste ainsi abritee pendant Thiver, le printemps 
et rete ; en aodt elle quitte sa chrysalide, s'envole, s'accouple 
et precede k la ponte des oeufs qui doivent assurer la gene- 
ration nouvelle. 

La Tortricide de la chAtaigne n'aurait done qu'une seule 
generation, contrairement k ce qui se passe pour celle du 
pommier. 

Attaquee par la chenille de la C splendana, la chMaigne 
pent encore 6tre utilisee ; les parties du fruit non rongees, 
conservant leurs principes nutritifs et leur saveur. 

Comme moyen de defense, on a conseille d'allumer des 
feux nocturne sous les arbres. J'ajoutexai que puisque la 
larve sortie du fruit reste longtemps enterree k une petite 
profondeur, on pourrait, en remnant cette terre k differentes 
reprises, detruire les larves ou en reduire le nombre. 

Comme arbre, le chataignier, sans jouir des immunites 
presque completes accordees au platane et k T eucalyptus 
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par example, a peu d'ennemls v^ritablement dangereux et 
sa vigueur est telle qu'll y r^siste facilement. 

On prend sur son feuillage un autre Ldpidoptfere, grande 
et belle esp^ce, qui ne paralt pas tr^s nuisible; c'est le 
Zeuzera aesculi. 



COLfiOPTERES 

II arrive, qu'en vieillissant, le tronc et les grosses branches 
du ch&taignier sent attaqu^s par les grosses larves du 
Lucanus cervus et des Cerambyx ; mais ces ennemis sont 
la plupart du temps impuissants k causer de v6ritables 
dommages k un v^g^tal si fortement organist. 

On rencontre aussi dans le tan rougeAtre des arbres creux, 
un Lamellicorne assez rare et par consequent peu nuisible, 
le Gnorimus variabilis (Lin.), noir avec macules blanches ; 
sa larve doit vivre aux d^pens des racines de I'arbre. 

Enfin, M. Costa dit avoir trouvd dans des ch&taignes une 
larve quMl d6crit, et qu'il croit appartenir k un Col6opt6re du 
genre DsLlaninus. 

Malgr^ des soins particuliers il n'a pu obtenir Tinsecte 
parfait. 

J'ai rencontre assez souvent dans la pourriture des grosses 
branches de ch&taigniers, parfois m6me k une certaine 
hauteur, le beau Carabe bleu nocturne, Carabus intricatus 
(Lin.) venu k, sans doute, k la recherche des larves dont il 
fait saproie ; ce Carabe doit 6tre respects. 



VIII 



LE POMMIER ET LE POIRIER 



I. — LE POMMIER 

Le genre pommier, Malus, se compose d'arbres apparte- 
nant k Tancien continent. 

Le fruit du pommier se distingue de celui du poirier en 
ce qu'il n'est jamais pierreux et qu'il eat plus arrondi de 
forme ; sa puipe est ou douce ou acide. 

On admet g4n6ra]ement trois esp^ces de pommiers, 
ayant chacune de nombreuses vari^t^s. 

MaltjLS communis ou pommier k fruits doux; Mains 
acerbRj pommier k fruits acerbes; Malus paradisianay 
pommier paradis. 

Dans la premiere cat^gorie sent les reinettes, les apis, les 
fenouillettes, les calvilleSy les pigeonnaux, les rambours, les 
pommes de glace dont la chair translucide ressemble k de la 
ge\6e. 

Toutes les pommes a cidre sont de la cat^gorie acerba. 
La catdgorie paradisiana ou de saint Jean donne des porte- 
greffe pour les pommiers nains. 

Nous ne parlerons pas des pommiers d'ornement. L'6corce 
du pommier est astringente et fournit une teinture Jaune ; 
son bois est recherche par les tanneurs bien qu'^tant d'une 
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quality inKrieure k celle du poirier. Son fruit se conserve 
presque d'une ann^e k Tautre. 

Avec les pommes et des poires k fruit acerbe^ on fabrique 
dans certaines contr^es une boisson parfum^e, alcoolis<$e et 
hygi^nique appel^e cidre. Voici au sujet de cette boisson 
quelques renseignements puis6s dans un travail fort remar- 
quable du docteur Dumont de Caen. 

La r^colte du cidre a donn6 11,907,177 hectolitres en 
1884 centre 23,492,268 en 1883. Le r6sultat de 1878 n'avait 
6i6 que de 2,128,000, celui de 1880 de 4,280,000 hectolitres. 

Cinquante-cinq d^partements fabriquent du cidre. Le d6- 
partement d'llle-et-Vilaine produit k lui seul, en moyenne, 
1,922,000 hectolitres; la Manche 1,345,000; le Calvados 
1,256,000; TOrne 1,180,000. 

Le nombre des pommiers k cidre est de 4,290,000 pieds, 
dont 561,000 pour la Manche. 

Un vieil auteur, Etienne, pretend que le premier cidre 
a 6t6 fabriqu6 k Issigny vers 1300. 

Aux Etats-Unis, les pommiers produisent 250,000,000 de 
francs; les poiriers 100,000,000.L^, non seulement on fait du 
cidre avec le fruit, mais encore on le coupe en morceaux et 
on le fait s^cher. 

Le mot cidre viendrait de I'appellation sicera sous laquelle, 
du temps de Charlemagne, dtaient ddsignds tous les liquides 
ferment^s autres que le vin. De sicera on a fait sidre comme 
nous le voyons 6crit dans un ouvrage public en 1573 par 
Paulines, m^decin k Caen. 

Nous trouvons aussi dans un ouvrage special, qu'il arrivait 
en Normandie du sidre venant des pays basques ; ce qui n'a 
pas lieu d'^tonner, puisque de nos jours, aux environs de 
Saint-S^bastien, de grandes 6tendues de coteaux sent plan- 
t^es en pommiers k cidre. 
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II. — LE POIRIER 

Le pommier et le poirier ont tant d'affinit^s^ que certains 
botanistes en ont fait un seul genre comprenant aussi les 
cognassiers, les sorbiers^ etc. La plus r^pandue des esp^ces 
de poirier est le poirier commun (Pyrus communis) qui 
croll dans tous les climats temp6rds de TEurope; on en 
compte plus de six cents vari^t^s formant deux catego- 
ries : poires k couteau et poires k cidre. Les principales 
variet6s de poires & couteau sent: les beurr^s, les doyennes, 
les saint-germains, les chaumontel, les duchesses, les bons- 
chr6tiens, les poires d'orange, les cuisses-madame, les 
blanquettes, le catillat, la poire de livre, etc., etc. 

La region du midi, saufdans quelques vallees profondes, 
n'est pas favorable k la culture des pommiers et des poiriers. 
Je connais cependant quelques propri^taires du littoral qui, 
ayant plants de bonnes esp^ces, et les entourant des soins 
n^cessaires, obtiennent d'excellents fruits. 

L' decree du poirier donne une laque brune ; les feuilles 
teignent en jaune ; le bois lourd et fin est employ^ par les 
luthiers et les 6b6nistes; sa couleur est rougeMre, mais il 
prend tr6s bien la couleur noire et imite V6b6ne; il est de 
premiere quality comme combustible. 



LE POMMIER ET LE POIRIER 187 



INSEGTES NUISIBLES AU POMMIER ET AU POIRIER 



HYPONOMEUTA MALINELLA (Z.)* 

La chenille de cette Hyponomentide se r^unit en socidtd 
nombreuse, au commencement de mai, sur les rameaux des 
pommiers prfets k se couvrir de fleurs. 

L' association s'enferme dans une esp6ce de bourse englo- 
bant un bouquet de feuilles dont elle d6vore le parenchyme ; 
puis elle passe & une autre cime^et ainsi de suite. On conQoit 
sans peine Timportance du doromage causd par cette chenille. 

Nous nous rappelons avoir vu en 1874, tous les pommiers 
d'une vaste region mdridionale (Tarn, Tarn-et-Garonne, 
Haute-Garonne) compl6tement d6vor6s. 

La derni^re g^n^ration depose sur les rameaux, des oeufs 
qui devront Colore au printemps suivant. Voici la descrip- 
tion de ce Microl^pidopt^re essentiellement nuisible : 

L'oeuf est blanc et lisse. 

La chenille qui en provient, poss^de quatorze anneaux, 
six pieds thoraciques et dix faux pieds abdominaux. 

La couleur fondamentale du corps est un jaune I6g6re- 
ment orang^ ; sur le premier anneau thoracique on remar- 
que une grande tache thoracique noire et un point de chaque 
c6i6 de cette tache. 

Les deux autres anneaux thoraciques et le premier des 
neuf abdominaux ont, sur le dos, deux taches et quatre points 
noirs sym^triquement disposes et un autre point de chaque 
c6t6. 

Le dernier anneau abdominal a une tache dorsale noire 

1. Milli^re. — Catdlogue rauonni des Upidopthres des Alpes-Maritimes, 1876, f. 314 ; 
Costa. — DegPinsetti che^ etc.^ Naples, 1877, f. 156, pi. vi, fig. 1 h 8. 
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qui en occupe presque tout le disque et sur chaque c6t6, 
une ligne de mfime couleur. 

Sa plus grande longueur est de 0^,012 k 0™,015. 

La chrysalide est de couleur ambr6e ; le cocon qui la 
renferme est allong6, fusiforme, d'un beau blanc. 

Le papillon est long de 0",007 au repos ; les ailes 6tant 
6tendues, sa largeur est de 0",010 k O^jOlI. 

A r^tat de repos, les ailes obliquement tronqu6es k leur 
extr^mit6 sent conchies sur rabdomen, leur partie apicale 
est; sur toute son dtendue, garnie de franges courtes ; les 
ailes inf^rieures sont largement frang^es; I'anus est termini 
par une cr^te d'^cailles allong^es. 

La couleur des ailes sup^rieures et des pieds est d'un 
blanc mat argents ; le thorax est orn^ de sept points noirs; 
les ailes sup6rieures ont de vingt k vingt-deux points ^gale- 
ment noirs. 

Les ailes inCSrieures sont d'un brun assez obscur avee 
frange plus claire. 

Comme moyen de destruction, on a indiqu^ de battre, au 
printemps, k grands coups de masse, les branches atteintes, 
aprfes avoir eu le soin d'^tendre un drap au dessous. Les che- 
nilles effray^es se laissent pendre a un fil, et tombent dans le 
drap; il est alors facile de les recueillir et de les jeter au feu. 

Un autre moyen indiqu6 par M. Costa de Naples, c'est 
de brdler sous les nids, au moyen d'un fourneau dispose k 
rextr6mit6 d'une perche, du soufre, de Tencens, etc. Les 
chenilles quitteront ce nid et tomberont dans le brasier. 

Je conseillerai aussi de faire couler dans le nid quelques 
gouttes de mauvaise huile. 

Tous ces modes d'op6rer peuvent, pour plus de s6curit6, 
&tre employes Tun apr6s Tautre. 

On pourrait enfin, couper et br(ller les rameaux atteints 
par la chenille. 
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CARPOCAPSA POMONELLA (Lin.) i 

Si la feuille et la fleur du pommier sont attaqu6es par une 
Hyponomeutide, les fruits ont k subir Tinvasion d'une 
Tortricide qui s'adresse aussi aux poiriers. Parmi les natu- 
ralistes de notre temps, c'est Reaumur qui, le premier, a 
signals les d6g4ts de ce Microl6pidopt6re. 

D'un oeuf de couleurjaunfttre, sort une chenille compos6e 
de treize anneaux plus la tfite ; comme la pr6c6dente, elle 
a six pieds et dix fausses pattes. 

Les antennes pr^sentent deux articles, dont le dernier est 
plus petit et acutnin^. 

Le premier anneau thoracique est coriace, d'un verd&tre 
assez p&le, avec la moiti6 post^rieure d'un noir brillant et 
un point brun de chaque c6t6 ; les deux anneaux thoraciques 
suivants et les huit premiers anneaux abdominaux ont cha- 
cun huit points bruns sym6triquement disposes ; sur le 
neuvi^me anneau abdominal, il y a cinq points places en 
ligne transversale, le point impair du milieu plus large ; le 
dernier anneaux a le dos brun. 

La face ventrale pr6sente aussi une s6rie de points bruns, 
chaque anneau en ayant un sur le c6t6. 

La longueur de la chenille est de 0™,016. 

La chrysalide est ambr6e et s'abrite sous un cocon 
raarron k tissu serr6. 

Le papillon est robuste, et large de 0°,010, ailes 6tendues. 

Les antennes grfiles sont plus courtes que le corps ; les 
ailes au repos sont dispos^es en forme de triangle tr^s 
6vas6 vers Textr^mit^ post6rieure. 

La couleur g^n^rale du corps est un gris cendr6 ; les 

1. MUliire. — Catalogue raisonnS des JJpidoptlhres des Alpea-MarUiimes, 1876, f. 888. 
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ailes sup6rieures sont orn6es de plusieurs lignes transver- 
sales ondul^es et d'une facie plus marquee sur le premier 
tiers de la longueur, de couleur noire ; elles ont en outre 
k la partie apicale interne, une grande tache de couleur 
cuivr6e, dor6e, bord^e de teinte plus obscure. Le limbe 
apical est noir. Les ailes infiSrieures sont plus claires. 

Au printemps, la femelle f6cond6e provenant d'un oeuf 
de I'ann^e pr^c^dente, depose ses oeufs un par un sur les 
jeunes fruits encore verts (pomme ou poire) cherchant de 
pr^f^rence le voisinage de la queue, ou celui du calice. 
C'est Topinion de M. Costa. 

La jeune chenille pen^re dans le fruit, et le creuse en 
tous sens, rejetant derrifere elle ses excrements, qui repous- 
ses, sortent souvent par le trou d'entr^e. 

Lorsque la chenille a atteint toute sa croissance, vers le 
vingtcinqui6me ou le trenti6me jour, elle abandonne le fruit 
pour se transformer soit sur unebranche, soitdansunrecoin 
du lieu oil est enferm6 le fruit r6colte. Son cocon compos6 
d'un tissu serr6 m6l6 d'excr^ments, et de debris v6g6taux 
est abrit6 par une premiere enveloppe transparente. Douze 
jours apr6s, sort la Tortricide qui forme la premiere gene- 
ration, bientdt suivie de plusieurs autres. 

A Tautomne, la chenille destin^e k assurer la generation 
de Tannee suivante, depose son cocon en lieu sdr et y passe 
rhiver k Tetat de larve. Arrive le mois de mal, elle forme 
sa chrysalide et sort bientdt insecte parfait. 

Ce petit Lepidoptere est accuse d'attaquer aussi, mais 
accidentellement, les pSches, les abricots et m3me les 
prunes et les noix. 

(c Frequement, dit M. Milliere dans son catalogue raisonne, 
on rencontre dans nos maisons, appliquee aux vitres des 
offices, la pomonella qui provient des fruits conserves 
pendant I'hiver. » 
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Comme il est difficile d'atteindre pour les d^lruire, les 
oeufs fort petits et les cocons sans place fixe de ce petit 
papilloDy il ne reste, comme moyen efficace de d^fense^ que 
les feux cr6pusculaire s et les cord e s miell^ea tendues dana^ 
les vergers, operations guMl est utile de renouveler plusieurs 
fois dans le cours d'une ann^e. 

Les cultivateurs se pr^occupent, du reste m^diocrement de 
rinvasion de la pomonella ; les fruits attaqu^s disparaissant 
pour la vente dans le nombre de ceux qui sont sains. 

Le veritable ennemi c'est VHyponomeuta malmella, en 
ce sens qu'il fait perdre compl6tement la r^colte. 

Les fruits k cidres, pommes ou poires, sont gto^ralement // 
respect6s par les insectes. ^ 

TINGIS PYRI 1 

Un H^mipt^re k facies exotique et bizarre, cause de 
grands dommages aux poiriers, surtout k ceux disposes en 
espaliers. 

On a pr^tendu mSme quMl aurait 6t6 trouvd sur les 
pommiers, ce qui m6rite confirmation. Provenant d'un 
oeuf oblong d'un blanc verdMre, 6cl6t une petite larve qui 
ressemble dit M. Costa, k un poux ^pineux. Elle subit 
plusieurs mues successives qui la rapprochent de T^tat 
d^finitif, et aboutissent k Texistence d'une nymphe ayant des 
rudiments d'61ytres. Observ6es au microscope, les Opines 
qui couvrent le corps de cette larve paraissent articul^es, et 
orn^es de filaments terminus par un petit globe en forme de 
massue . 

La nymphe a ^galement le corps ^pineux, les 6lytres sont 
rudimentaires, la couleur du corps est d'un blanc verdfttre, 
avec la tSte plus obscure et deux facies transversales noires. 

1. CO0U. — DegPinsetti ehe^ ete,^ Naples, 1876, f. 166, pL vii, Ag. 1 4 6. 
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L'insecte parfait est Tun des plus extraordinaires de la 
creation. Les antennes sont grises, filiformes avec le dernier 
article I6g6rement renfl6. Sa tfite petite est presque enti6- 
rement cach6e par le prolongement du prothorax qui la 
d^passe. 

Le prothorax est dilate sur les deux c6t6s en deux appen- 
dices bizarres r6ticul6s presque semi-circulaires. 

Les 6lytres planes, dilat^es, d^passent de moiti6 I'abdo- 
men en longueur et en largeur ; elles sont membraneuses et 
r^ticaldeSy garnies vers la moiti^ basilaire, d'une vessie 
globuleuse k base dlliptique longitudinale. 

Corps noiratre ; v6sicule, crfete et appendices du pro- 
thorax blancs avec transparence ; les autres dessins noirs. 

On trouve cet insecte pendant toute Tann^e, mfime en 
hiver, sur les poiriers; au printemps il se reveille et s'ac- 
couple. Les oeufs sont d^pos^s sur la face infSrieure des 
feuilles ou sur les lendres rameaux. Les 6closions sont 
souvent si nombreuses que Tinsecte tapisse toutes les feuil- 
les de Tarbre. 

M. Costa, conseille comme moyen de defense, de couper 
et brGler les feuilles envahies, ou de les frotter avec un 
linge dur. Le Tingis 6tant une punaise on pourrait, il me 
semble, employer contre lui les moyens utilises pour les 
autres insectes de la m6me famille, c'est-k-dire les injec- 
tions d'eau de savon projet^es de bas en haut, ou les fumi- 
gations de tabac. 

APHIS MALI (Fabrioien) 

Un puceron vert convert d'une eflBorescence poussi6reuse 
se loge en famille sous les feuilles du pommier et du poirier. 
C'est Y Aphis Mali ; les antennes et les yeux sont noirs. 
On ne connait pour la destruction de cet ennemi que le 
flambage des feuilles atteintes. 
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MYZOXYLUS MALI (Blot.) 

Get Aphidien plus connu sous le nom d'Aphis lanigeraf 
(puceron lanigfere), est d'un rouge brun, sans cornes k 
rabdomen; sa trompe est longue et blanche; son corps est 
couvert d'un tissu laineux blanc. C'est le colonel Goureau 
qui a d^couvert, paratt-il, et signals les peregrinations de 
ce puceron aux racines, et les dangers qiie causent ses 
attaques. Mais ses etudes ne Font pas amene k trouver les 
OBufs qui doivent edore en terre. Linne, Fabricius, de Fons- 
Colombo parlent de VAlphis mail, et ne disent rien du 
Myzoxylus mali. Les deux insectes, celui des feuilles, et 
celui branches et des racines ne constitueraient-ils qu'une 
seule et mdme esp^ce? Telle n'est pas I'opinion de M. Costa. 

Le puceron lanigfere qui nous viendrait d'Amerique, 
comme le Phylloxera, aurait, de 1812 k 1822, fait perir tons 
les pommiers k fruit doux de la Normandie. 

Raspail conseille pour le detruire, d'arroser les tiges 
et les racines avec une decoction de 100 grammes d'alo^s 
par hectolitre d'eau. 

MM. Blot et Deslonchamps de Caen recommandent de 
leur cdte de flamber les arbres atteints avec des brandons 
de paille enduits de resine : Tenveloppe laineuse de Tinsecte 
prend feu, et les pucerons sont grilles. 

On peut aussi arroser les arbres avec du sulfure de cuivre 
melange avec du methylene ; les brosser et laver avec de 
Teau de chaux, de I'infusion de tabac, de Teau pheniquee, 
ou les frotter avec un melange de goudron et d'huile lourde. 

On signale encore comme nuisible au pommier et au 
poirier. 

Parmi les Lepidoptftres : 

Tortrix Woeberiana (Fab.) dont la chenille se cache 
sous recorce et attaque I'aubier; 
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Zeuzera aesculi (Hb.) beau papillon blanc t\gr6 de noir 
dont la chenille est nuisible aussi aux cognassiers. 

Parmi les Col6opt6res : 

Le Rhinchites Bacchus (Lin.) joli petit charen^on aux 
couleurs m^talliques qui n'est pas rare sur le pommier dont 
il d6vore les bourgeons ; 

Le Scolytus destructor (01.) qui entreprend des travaux 
considerables de destruction dans Taubier. 

Les jeunes larves travaillent ind^pendantes Tune de 
Tautre sans se gSner mutuellement et passent Thiver dans 
leur logo k transformation. 

Selon M. Paris^ les Scolytus n'attaquent que les arbres 
souifreteux. 

Le syst^me de decortication n'a pas eu sur les pommiers 
de meilleurs r^sultats que sur les ormeaux; il a, la plupart 
du tempSy active leur mort au lieu de les sauver. 

On trouve souvent une Cetoine noire dans le tan des 
pommiers ou sur les troncs, suQant les sues qui en decoulent. 

Je citerai encore d*apr6s les auteurs, Anthonornus pomO" 
rum (Sch.), Saperda scalaris (Lin.), Agrilus viridis (Lin.), 
Rhinchites conicus (111.) ou Lisette, Otiorhynchus r&ucus 
(Fab.), populi (Lin.) betuleti (Fab.), Phyllobius argen- 
tsitus (Lin.). 
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3 — 22. — Cerambyx velutinus (Brull^), CoUoptdre dont la lanre 

perfore le tronc des chines. 
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5 — 73. — Bromins vitis (Fabricius) ou Ecrivainy Col^optdre qui 

d^vore les bourgeons de la vigne. 

6 — 84. — Phylloxera nastairix (Planehon), femelle ail6e, H6mip- 

tdre trSs nuisible k la vigne. 

7 — 89. — Phylloxera vastatrix (Planehon), nymphe aptdre qui 

produit la femelle ailee et feconde sans male. 

8 — 140. — Syrphus hyalinatus (de Fallen), Dipt^re ennemi des 

Coceides et de VAcrolepia citri, 

9 — 149. — Myelois ceratoniae (Z.), L^pidoptdre dont la chenille 

vit dans la pulpe des caroubes. 

10 — 000. — Ceroplastes rusci (Linne), Coccide tr6s nuisible au 

figuier et pr^curseur de la Morphee. 

11 — 164. •^ Urophora cerasorum (Macquart), Diptdre dont la larve 

vit dans la pulpe de la cerise. 

NoTA. La taille r^elle est indiqu6e par un trait plac6 k cdte de chaque 
insecte. 



'JVN ^1^ 



OUVHAOES \)V MEME AITEllJ 



l'^ Les uisertes Culcoplcres du depariement dea Aipes-Mari- 
(if/tf's, avtv iudii'ation de Thaliitat, des epoquos d'apparition ol dos 
inu'iirs de c^s iusoct«s. .ii\s ]»lanl<*.s sur h-sqiiollcs ils vivoiil, d^^ dnm- 
iii;i«r*'S (pi'ils canscul a l\iici'i'*nltinv ol dfs s^rvii:o.s qifils lui iviuU'iit. 
(Kxlraet du (!«>nipl«' r«?ndii <lii ('.)ujnvs soiontifique do ISTSi. — Nire, 
lni|irirn*^ri»'» .Malvaiio-Mii^non. l.S7l». 

•J^' //(Jl/n'f.r, aou liistuuw sn ('i*U ureases etineuiin, svs maladie.^ 
H acs amis. — Lt' P'ri'lot \Vc>]»a i.'ral»r«0 ef. soit ;/?V/. secmdo i''di!i.»n. 
nu\raij:i! luiuoiv •!»! la S'uis ription du .MinistiN* de l'A^rii!ultiire •■*! do 
iiMinhiviisi's inedaill»''<. — S'u'{\ T\'\in^n\\\\i'u\ ('au\iii-Knip»*ivnr, ISS'i. 

r.\ niK»' MlATlUN 

*J'* i''diti'in di'S ftt.st'ff'.'s ('nlvfi>itrrcs dtf tlrparletnoni dea Alpe^- 
M'.trlfimvs^ corrip'". ••! a •••riic d** phis d'"» 'JIMI osj»'*'.*'*'< dont qiKdqiir'>- 
nu''.- iioii\<lI»'s. 




